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RÉFLEXIONS  MORALES 

DE   FRANÇOIS   VI, 

Duc  de  la  Rochefoucauld. 

Avec  des  Remarques  &c  Notes  Critiques, 
Morales,  Politiques  &  Hiftoriques  fur  cha- 
cune de  ces  Penfées,  par  Amelot  de  la 

HOUSSAYE   &    l'Abbé    DE    LA   RoCHE, 

&  des  Maximes  Chrétiennes  par  Madame 


de  la   Sablière. 

A    PARIS, 

Chez  BAILLY,  Libraire , 
Auguftins. 

Quai 

des 

M.    D  C  C.    L  X  X  V  I  I. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
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AVERTISSEMENT 

DES 

LIBRAIRES. 

personne  n'ignore  les  applau- 
diffemens  que  le  Livre  des  Penfées 
de  M  *  *  * ,  (  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucauld )  a  reçus  de  toute  U 
France.  Il  ne  fut  pas  plutôt  an- 
noncé, qu'il  excita  une  curiofité 
univerfelle.  Sur  la  haute  opinion 
que  Ton  avoit  du  grand-Homme 
à  qui  la  voix  publique  l'attribua , 
on  y  courut  avec  empreiïement , 
&  l'on  jugea  qu'il  foutenoit  toute 
l'idée  que  l'on  en  avoit  conçue, 
On  admira  les  rares  talens  de  l'Au- 
teur ;  la  grandeur  de  fon  génie ,  la 
beauté  de  fon  imagination ,  la  finefTe 
&  la  folidité  de  fon  goût ,  la  no- 
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blefle  de  fon  ftyle  proportionnée 
a  celle  de  fa  naiflance  ;  fa  pénétra- 
tion a  démêler  les  plus  feçrets  replis 
de  l'efprit  &  du  cœur;  &  fur-tout, 
fon  adrefle  &  fa  force  à  peindre 
les  hommes  d'après  nature 

Mais  ce  dernier  point,  qui  depuis 
a  fait  le  principal  mérite  de  cet 
Ouvrage,  fut  ce  qui  penfa  lui  nuire 
d'abord.  On  trouva  que  les  hom- 
mes y  étoient  trop  maltraités;  qu'il 
tendoit  à  établir  ,    que  générale*- 
ment  toutes  leurs  a£Hons  péchoient 
dans  le  principe  ;  &  que  ce  qu'ils 
faifoient  de  meilleur  en  apparence, 
étoit  néceffairement  gâté  dans  le 
fond.  La  plupart  des  Leâeurs  ne 
purent  fouffrir,  qu'on  les  préfentât 
a  eux-mêmes  dans  un  point  de  vue 
fi  humiliant  ;  ils  trouvèrent  mau- 
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vais  qu'on  leur  ôtât  toutes  leurs 
vertus ,  pour  ne  leur  laiffer  que  des 
vices  ;  &  diflïmulant  l'intérêt  par- 
ticulier qui  les  animoit,  ils  crièrent 
contre  le  tort  prétendu  qu'on  fai- 
foit  en  général  ,  à  la  nature  hu- 
maine. Mais  la  voix  de  la  vérité  fut 
plus  forte,  que  ces  vains  murmures 
de  l'amour-propre  &  des  pafïions. 
On  examina  la  véritable  inten- 
tion de  l'Auteur  :  on  reconnut  qu'il 
ne  prétendoit  parler  que  de  l'hom- 
me abandonné  a  lui-même ,  &  livré 
à  fa  feule  foiblefîe  :  on  avoua  qu'il 
n'étoit  que  trop  vrai,  que  l'homme 
confidéré  dans  l'ordre  purement 
naturel  ,  n'eft  que  corruption  & 
que  misère  :  on  s'accoutuma  donc 
infenfiblement  à  fe  rendre  juftice , 
&  a  la  rendre  aux  Penfées  ;  & ,  ce 

a  iij 
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qui  eft  peut-être  la  plus  fûre  mar- 
que de  l'excellence  d'un  Ouvrage , 
on  fe  fentit  forcé  à  la  fin  de  louer 
hautement  un  Livre  où  Ton  fe 
voyoit  par-tout  blâmé. 

Amelot  de  la  HoufTaye ,  qui  dans 
toutes  fes  études  s'étoit  toujours 
propofé  pour  but  principal  d'ap- 
prendre à  bien  connaître  les  hom- 
mes ,  eut  envie  de  voir  un  Ouvrage 
qui  faifoit  tant  de  bruit  ,  &  qui 
pouvoit  lui  être  d'un  fi  grand  fe- 
cours ,  par  rapport  a  fon  defiein. 
Il  goûta  tellement  ces  Penfées  , 
qu'elles  devinrent  fon  Livre  favori  ; 
il  les  lifoit  fans  celle  dans  fes  mo- 
mens  de  loifir ,  &  ne  connoiffoit 
point  de  délaflement  plus  agréable 
&  plus  utile.  Afin  même  de  retrou- 
ver plus  aifément  celles  qui  lui  plai* 
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foient  davantage,  ou  dont  il  pour- 
rait avoir  befoin  en  écrivant ,  il 
s'avifa  de  les  ranger  fous  certains 
titres ,  &  félon  Tordre  alphabéti- 
que. Il  fit  plus  ,  comme  il  étoit 
très-verfé  dans  tout  ce  qui  concerne 
l'Hiftoire  &  la  Politique,  il  joignit 
à  ces  Penfées  des  Notions  tirées  de 
ces  deux  fciences  ;  il  les  orna  de 
pafTages  &  de  faits ,  qui  pourroient 
ou  leur  fervir  de  preuves  ,  ou  les 
mettre  dans  un  plus  grand  jour; 
&  fit  voir  par -là,  qu'après  tout, 
M***  (le  Duc  de  la  Rochefou- 
cauld )  n'avançoit  rien  ,  que  les 
plus  habiles  Ecrivains  n'euflenc 
avancé  dans  tous  les  fiècles ,  &  qui 
ne  fe  trouvât  confirmé  par  de  fré- 
cuens  exemples  pris  dans  la  vie 
ordinaire  &  civile. 

a  ïv 
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L'Abbé  de  la  Roche  en  faifant 
des  Notes  fur  cet  Ouvrage ,  a  eu 
le  même  butqu'Amelot  de  la  Houf- 
faye  ,  c'eft-a-dire  de  prouver  par  le 
parallèle  des  expreffions  du  Duc 
de  la  Rochefoucauld  avec  celles 
des  Anciens,  qu'il  nous  a  appris  à 
penfer ,  en  penfant  comme  les  plus 
grands-Hommes  de  l'antiquité. 

Pour  ne  laiffer  rien  à  defîrer  fur 
cefujet,  on  a  joint  aux  Penfées  de 
M***  (le  Duc  de  la  Rochefou- 
cauld ) ,  celles  de  Madame  *  *  *  (  de 
la  Sablière) ,  cette  illuftre  Femme , 
qui  a  été  l'honneur  de  fon  fexe  & 
de  fon  fiècle,  &  dont  la  mémoire 
fera  en  vénération,  tant  que  l'on 
refpe&era  l'efprit,  le  favoir,  la  po- 
liteffe  &c  la  vertu.  On  a  cru  qu'on 
ne  devok  pas  féparer  des  Maximes 
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&  des  Penfées  qui  font  parfaite- 
ment conformes  les  unes  aux  au- 
tres ,  qui  concourent  à  la  même 
fin,  &  fur  lefquelles  Amelot  de  la 
HoufTaye  avoit  également  travaillé. 
Il  avoit  toujours  exifté  jufqu'ici 
en  même  temps  deux  Editions  des 
Penfées  de  M  *  *  *  (  le  Duc  de  la 
Rochefoucauld  )  ,  Tune  avec  les 
Notes  d'Amelot  de  la  Houflàye, 
l'autre  avec  celles  de  l'Abbé  de  la 
Roche  :  quoique  les  mêmes  Pen- 
fées fiiïent  la  bafe  de  ces  deux  Edi- 
tions ,  on  en  trouvoit  cependant 
dans  l'une  qui  n'étoient  pas  dans 
l'autre ,  de  forte  que  pour  les  avoir 
toutes,  il  falloit  acheter  les  deux 
Editions.  Pour  comparer  une  Re- 
marque avec  l'autre  qui  y  corref- 
pondoit,  il  y  avoit  beaucoup  de 
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difficultés  ,  parce  que  Tune  étoic 
rangée  par  ordre  de  numéros,  & 
l'autre*  par  ordre  alphabétique.  On 
trouvoit ,  à  la  vérité ,  une  Table  h 
la  fin  de  l'Edition  de  la  Roche  ; 
mais  pour  peu  que  Particle  fût  corn- 
pofé  de  plufieurs  Penfées,  la  re- 
cherche en  devenoit  très-faftidieufe. 
Pour  obvier  à  ces  inconvéniens , 
&  dans  la  vue  de  rendre  fervice  au 
Public  ,  nous  avons  cru  devoir 
faire  cette  nouvelle  Edition ,  dans 
laquelle  fe  trouvent  réunis  tous  les 
avantages  que  Ton  peut  defirer  : 
d'abord  toutes  les  Penfées  rangées 
dans  l'ordre  alphabétique ,  préfen- 
tent  fous  un  feul  &  même  point  de 
vue  tout  ce  que  notre  Auteur  dit 
fur  chaque  vertu  &  chaque  vice, 
&  ce  que  chaque  Editeur  y  a  ajouté  * 
d^  forte  que  c'eft  ici  comme  le 
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précis  de  tout  le  fruit  qu'on  peut 
retirer  de   l'ufage  du  plus  grand 
monde ,  &  de  la  le&ure  des  meil- 
leurs Livres.  Pour  diftinguer  ce  qui 
fe  trouvoit  dans  l'Edition  d'Amelot 
de   ce  qui   étoit  dans  celle  de  la 
Roche ,  on  a  défigné  de  la  lettre  A 
la  Réflexion  du  premier,  &  de  la 
lettre  L  celle  du  fécond.    Toutes 
les  Penfées  auxquelles  la  Roche  a 
fait   feul   des   Réflexions  ,   qui  fe 
trouvent  cependant  dans  l'Edition 
d' Amelot ,  font  marquées  par  L. 
Toutes  les  Penfées  &  maximes  chré- 
tiennes qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
l'Edition  de  la  Roche ,  &  qui  font 
dans  celle  d' Amelot  ;    font  défi- 
gnées  par  A  ;  de  forte  qu'il  eft  très- 
facile  de  diftinguer  la  Penfée  origi- 
nale du  Duc  de  la  Rochefoucauld, 

avj 
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de  celle  que  Ton  ne  peut  que  lui 
attribuer.  Afin  de  conferver  ce- 
pendant l'ordre  des  numéros  qui  a 
toujours  régné  dans  les  Editions 
faites  pendant  la  vie  du  Duc  de  la 
Rochefoucauld ,  ou  depuis  fa  mort, 
on  trouve  à  la  fin  une  Table  defdits 
numéros ,  avec  le  renvoi  à  chaque 
article  auquel  ce  numéro  a  rapport. 
Il  en  eft  de  même  pour  les  Penfées 
de  Madame  *  *  *  (  de  la  Sablière  }, 
qui  font  répandues  dans  ce  Volu- 
me. On  a  ajouté  auffi  une  Table 
alphabétique  des  différent  noms, 
fous  lefquels  la  même  Penfée  peut 
être  rangée  ,  afin  de  la  trouver 
plus  facilement. 

Nous  efpérons  que  le  Public 
nous  faura  gré  de  l'arrangement  de 
cette  Edition  ,  &  du  nouvel  ordre 
qui  y  règne. 
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DISCOURS 

SUR    LES 
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SENTENCES 

E  T 

MAXIMES  MORALES. 

Qui  fe  trouve  à  la  tête  de  l'Edi- 
tion imprimée  en  1754,  avec 
les  Notes  iÏAmelot  de  za 
Houssaye. 

Monsieur, 

J  e  ne  faurois  vous  dire  an  vrai 
fi  les  Réflexions  Morales  font  de 
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M***  (  le  Duc  de  la  Rochefou- 
cauld ,  )  quoiqu'elles  foient  écrites 
d'une  manière  qui  femble  fort  ap- 
procher de  la  fîenne.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  légèrement  les  bruits  qui 
le  répandent  dans  le  monde  ,  le 
temps  découvrira  la  vérité  (a).  C'eft 
tout  ce  que  je  puis  vous  répondre 
fur  la  première  chofe  que  vous  me 
demandez  ;  &:  pour  l'autre  ,  lî  vous 
n'aviez  bien  du  pouvoir  fur  moi ,  je 
ne  vous  en  écrirois  pas  fi  librement 
mon. avis ,  car  il  y  a  des  gens  pré- 
venus contre  cet  Ouvrage ,  &  je  le 
fuis  peut-être  trop  en  fa  faveur. 
Néanmoins  ?  puifque  vous  me  l'or- 
donnez ,  je  vous  dirai  ce  que  j'en 
penfe  fans  vouloir  m'ériger  en  fai- 
feur  de  Differtations ,  &:  même  fans 
y  mêler  en  aucune  façon  l'intérêt 
de  celui  qu'on  foupçonne  d'avoir 
fait  cet  Ouvrage.  Il  eit  aifé  de  voir 
d'abord  qu'il  n'étoit  pas  defliné  pour 


(a)  Ce  cloute  eft  éclaira  à  il  y  a  long-temps 
q$&  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  eft  reconnu 
pour  en  être  l'Auteur, 
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paroître  au  jour;  c'efl:  une  perfonrie 
de  qualité  qui  Ta  fait ,  mais  qui  n'a 
écrit  que  pour  foi  -  même  ,  &:  qui 
n'afpire  pas  à  la  gloire  d'être  Au- 
teur. Si  par  hazard  c'étoit  M  *  *  *  , 
je  puis  vous  dire  que  fon  cfprit ,  fon 
rang  &:  fon  mérite  le  mettent  fort 
au-deffus  des  hommes  ordinaires, 
&c  que  fa  réputation  eft  établie  dans 
le  monde  par  tant  de  meilleurs  ti- 
tres y  qu'il  n'a  pas  befoin  de  com- 
pofer  des  Livres  pous  fe  faire  con- 
noître  j  enfin  û  c'efl;  lui ,  je  crois 
qu'il  n'aura  pas  moins  de  chagrin  de 
favoir  que  ces  Réflexions  font  deve- 
nues publiques,  qu'il  en  eut  lorfque 
les  Mémoires  qu'on  lui  attribue  furent 
imprimés  \  mais  vous  favez  ,  Mon- 
fieur ,  l'empreffement  qu'il  y  a  dans 
le  temps  où  nous  fommes  à  publier 
toutes  les  nouveautés  ,  5c  s'il  eft 
poilîble  de  l'empêcher  quand  on  le 
voudroit  j  fur-tout  celles  qui  cou- 
rent fous  des  noms  qui  les  rendent 
recommandables.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  vrai ,  Monfieur,  les  noms  font 
valoir  les  chofes  auprès  de  ceux  qui 
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n'en  fauroient  connoître  le  vérita- 
ble prix.  Celui  des  Réflexions  dont 
il  s'agit  eft  connu  de  peu  de  gens , 
quoique  plufieurs  fe  foient  mêlés 
d'en  dire  leur  avis.  Pour  moi  je  ne 
me  pique  pas  d'être  aflez  délicat  ôc 
affez  habile  pour  en  faire  la  criti- 
que &:  pour  y  remarquer  des  dé- 
fauts 5  je  dis  habile  &:  délicat,  parce 
que  je  tiens  qu'il  faut  être  pour  cela 
l'un  &;  l'autre  ;  &:  quand  je  me 
pourrois  flatter  de  l'être ,  je  m'ima- 
gine que  j'y  trouverois  peu  de  chofe 
à  augmenter  on  à  diminuer.  En 
effet ,  il  y  a  par- tout  de  la  force  ôc 
de  la  pénétration ,  des  penfées  éle- 
vées &  hardies ,  un  tour  d'expref- 
fion  noble  àc  grand  ,  accompagné 
d'un  certain  air  de  qualité  à  dire  les 
chofes  ,  qui  ne  s'acquiert  point  par 
l'étude ,  Se  qui  n'appartient  pas  à 
tous  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire. 
Je  demeure  d'accord  qu'on  n'y  trou- 
vera pas  tout  l'ordre  ni  toute  la 
juftefle  que  l'on  pourroit  fouhaiter 
dans  un  Ouvrage  d'une  longue  mé- 
ditation ,  &  qu'un  Savant  qui  joui- 
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roit  d'un  grand  loifir  y  auroit  pu 
mettre  plus  d'arrangement  :  mais  un 
homme  qui  n'écrie  que  pour  foi, 
&  pour  ddaiTer  ion  efprit,  qui  écrit 
les  chofes  à  mefure  quelles  lui  vien- 
nent dans  la  penfée  ,  n'affede  pas 
tant  de  fuivre  les  règles  que  celui 
qui  écrit  de  profeffion ,  &:  qui  fonge 
à  s'en  faire  honneur.  Ce  défordre 
tel  qu'il  eft  ,  a  les  grâces  >  &:  des 
grâces  que  l'Art  ne  peut  imiter.  Je 
ne  fais  pas  fi  vous  êtes  de  mon  goût  ', 
mais  ,  quand  les  dodes  Ecrivains 
m'en  devroient  vouloir  du  mal ,  je 
ne  puis  rnVmpêcher  de  dire ,  que  je 
préférerai  toute  ma  vie  la  manière 
d'écrire  négligée  d'un  Courtifan  qui 
a  de  l'efprit ,  à  la  régularité  gênée 
d'un  Do&eur  qui  n'a  jamais  rien  vu 
que  fes  Livres.  Plus  ce  qu'il  dit  &  ce 
qu'il  écrie  paraît  éloigné  de  toute  affecta- 
tion &  dans  un  certain  air  Jimple  d'un 
homme  qui  fe  néglige  >plus  cette  négligence 
qui  cache  l'art  fous  une  exprejjîon  facile 
&  naturelle  _,  lui  donne  d'agrément  (  a  ). 
■    .i   .    .  .     .        ,  .    .  i   ,i  i .        . .  ii» 

(iz)  Difta  faftaque  ejus  quanto  folutiora  & 
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G'eft  de  Tacite  que  je  tiens  ceci , 
je  vous  mets  au  bas  de  la  page  le 
paffage  Latin  >  que  vous  lirez  fi  vous 
en  avez  envie  >  n'étant  pas  affuré  fi 
vous  aimez  cette  Langue ,  qui  n'en- 
tre guères  dans  le  commerce  du 
beau  monde ,  quoique  je  fâche  que 
vous  l'entendez  parfaitement  ;  c'eft 
d'un  des  plus  beaux  Efprits  de  l'An- 
tiquité que  parle  cet  Auteur.  Aufîï 
dans  le  petit  nombre  des  favoris  du 
Prince ,  il  fut  choifi  pour  être  com- 
me l'Arbitre  de  la  pol'itefle  &£  des 
piaifîrs  de  la  Cour.  Les  Ouvrages 
qui  nous  relient  de  lui  ,  ôc  qui  ne 
font  que  des  Fragmens ,  font  voir 
combien  l'air  aifé ,  naturel ,  &:  com- 
me négligé  ,  en  parlant  6c  en  écri- 
vant ,  a  de  grâces  6c  d'agrémens  , 
au-lieu  que  cette  jufteiïe  recherchée 
avec  trop  d'étude  ,  a  toujours  je  ne 
fais  quoi  de  contraint  ,  de  froid , 
de  fec  ,  de  languiffant  >  6c  on  ne 


quandam  fui  negiigentiatn  pr&ferentla  ,  tanto 
gratins  in  fpeciem  fimplicitatis  accipiebantur* 
Tacic.  ann.  lib.  i£. 
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trouve  jamais  dans  les  Ouvrages  de 
ces  gens  efclaves  des  règles  ,  ces 
beautés  vives ,  fortes  ,  fublimes  ,  ce 
don  d'écrire  facilement  ôc  noble- 
ment. 

Enfin  ce  que  le  TalTe  a  dit  du 
Palais  d'Armide. 

Stimi  (  fi  mifto  il  culto  e  col  negletto  ) 
Sol  naturali  gli  ornamcnii  e  i  fiti 
Di  natura  3  arte  par  cke  per  dlletto  , 
L'imitatrice  fua  fcher^ando  imiti  (<<). 

Voila  comme  un  Poète  François 
Ta  pcnfé  après  lui  : 

L'artifice  n'a  point  de  part 

Dans  cette  admirable  ftru&iire , 

La  Nature  en  formant  tous  les  traits  au  hazard, 

Sait  (i  bien  imiter  la  juftefïe  de  l'Art, 

Que  l'œil  trompé  d'une  douce  impofture; 

Croit  que  p'eft  l'Art  qui  fuit  l'ordre  de  la  nature. 

Voila  ce  que  je  penfe  de  l'Ouvrage 
en  général:  mais  je  vois  bien  que  ce 


0)   Taff.  Canu  i69 
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n'eft  pas  aflez  pour  vous  fatisfaire, 
&  que  vous  voulez  que  je  réponde 
plus  précifément  aux  difficultés  que 
Ton  vous  a  faites.  Il  me  fembïe  que 
la  première  eft  celle-ci  :  Que  les  Ré- 
flexions détruifent  toutes  les  vertus.  On 
peut  dire  à  cela  que  l'intention  de 
l'Auteur  paroît  fort  éloignée  de  les 
vouloir  détruire  :  il  prétend  feule- 
ment faire  voir  qu'il  n'y  en  a  pref- 
que  point  de  pures  dans  le  monde, 
ôc  que  dans  la  plupart  de  nos  ac- 
tions il  y  a  un  mélange  d'erreurs  &: 
de  vérité  ,  de  perfection  &  d'imper- 
fedion  ,  de  vice  &  de  vertu  :  il 
regarde  le  cœur  de  l'homme  cor- 
rompu, attaqué  de  l'orgueil,  féduit 
par  l'amour -propre,  &  environné 
de  mauvais  exemples  {a) ,  comme  le 
Commandant  d'une  Ville  affiégée 
à  qui  l'argent  a  manqué ,  il  fait  de 
la  monnoie  de  cuir  Ôc  de  carton. 
Cette  monnoie  a  la  figure  de  la 
bonne  \  on  la  débite  pour  le  même 
prix  y  mais  ce  n'eft  que  la  misère  &: 

(a)  Epifîete  apud  Arrian* 
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le  befoin  qui  M  donnent  cours 
parmi  les  aflîégés.  De  même  la  plu- 
part des  adions  des  hommes  que  le 
monde  prend  pour  des  vertus ,  n'en 
ont  bien  fouvent  que  l'image  êc  la 
reflemblance.   Elles  ne  laifient  pas 
néanmoins  d'avoir  leur  mérite ,  Se 
d'être  dignes  en  quelque  forte  de 
notre  eftime ,  étant  très  -  difficile , 
félon  l'homme ,  d'en  avoir  de  meil- 
leures. Mais  quand  il  feroit  vrai  que 
l'Auteur  des  Réflexions  croiroit  qu'il 
n'y  auroit   aucune  vertu  véritable 
dans  l'homme  ,  en  le  confidérant 
dans  un  état  purement  naturel ,  fe- 
roit-il  le  premier  qui  auroit  eu  cette 
opinion  )  Si  je  ne  craignois  pas  de 
faire  ici  le  Do&eur ,  je  vous  citerois 
des  Auteurs  graves  &;  même  des 
Pères  de  FEglife  &:  de  grands  Saints, 
qui  ont  penfé  que  l'amour-propre 
éç  l'orgueil  étoient  l'ame  des  plus 
belles  adions  des  Payens.  Je  vous 
ferois  voir  que  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  n'ont  pas  même  excepté  de 
ce  nombre  la  chafteté  de  Lucrèce , 
que  tout  le  monde  avoit  cru  véri- 
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tablement  vertueufe  ,    jufqu'à   ce 
qu'ils  euffent  découvert  la  faufleté 
de  cette  vertu  qui  avoit  produit  la 
liberté  de  Rome  &  qui  s'étoit  attirée 
Tadmiration  de  tant  de  fiècles.  Pen- 
fez-vous ,  Monfkur,  que  Sénèque(a) 
qui  faifoit  aller  ion  Sage  de  pair 
avec  les  Dieux,  fût  véritablement 
fage  lui-même ,  &  qu'il  fût  bien  per- 
fuadé  de  ce  qu'il  vouloit  perfuader 
aux  autres?  Son  orgueil  n'a  pu  l'em- 
pêcher de  dire  quelquefois  ,  quon 
n  avoit  point  vu  dans  le  monde  d!  exemple 
de  tidée  qu'il  propofoit  :  qu'il  étoit  im- 
pojjlble  de  trouver  une  vertu  Ji  achevée 
parmi  les  hommes  ,  &  que  le  plus  parfait 
d3entreux  étoit  celui  qui  avoit  le  moins  de 
défauts.  Il  demeure  d'accord  que  Von  peut 
reprocher  à  Socrate  d'avoir  eu  quelques 
amitiés  fufpecles  ;  à  Platon  &  à  Ariflote  a 
Savoir  été  avares  j  à  Epicure  quû  étoit 
prodigue  &  voluptueux  ;  mais  il  s'écrie 
en  même  temps  ,  que  nous  ferions 

(a)  Jovem  plus  non  pojjt  quant  bonum  virum* 
Senec.  Ep.  ï.xxxiii.  Deus  non  vinctt  fapientem 
fœîicitate  etiam  fi  vincit  Atate*  Senec.  ibicL 


DISCOURS. 


xxnj 


heureux  d'être  parvenus  à  /avoir  imiter 
leurs  vices  (a).  Ce  Philofophe  auroit 
eu  raifon  d'en  dire  autant  des  fiens, 
car  on  ne  feroit  pas  trop  malheu- 
reux de  pouvoir  jouir  comme  il  a 
fait  de  toutes  fortes  de  biens ,  d'hon- 
neurs ,  de  plaifirs ,  en  affe&ant  de 
les  méprifer  ;  il  eft  doux  de  mora- 
lifer  tk  de  fe  voir  en  même  temps 
le  maître  de  l'Empire  &:  de  l'Empe- 
reur ,  &:  l'amant  favori  de  l'Impé- 
ratrice ,  d'avoir  de  fivperbes  palais  (b), 
des  jardins  délicieux  >  de  prêcher 
enfin  auiîi  à  fon  aife  qu'il  faifoit, 


{a)  Ubi  enim  illum  inverties  ^  quem  tôt 
feculis  quArimus  fapientem  ?  pro  optimo  eft  mi- 
nirne  malus.  Senec.  de  Tranq.  Objicite  P/atoni 
quod  petierit  pecuniam  ,  Arifioteli  quod  acce- 
perit  y  Epicuro  quod  confumpferit  ,  Socrati 
Alcibiadem  &  Ph&drum  objeftate.  O  vos  ufu 
maxime  felices  ,  cumprimum  vobis  imitari  vitia 
nofira  contigerit.  Senec.  de  vit.  beat. 

(b)  Senecam  adoriuntur  tanquam  ingentes  6? 
fupra  privatum  modum  eveclas  opes  adhuc  au- 
geret ,  quodque  ftudia  civium  in  fe  verteret  * 
hortorum  quoque  amœnitate  d'  villarum  magni- 
ficentia  quafi  principem  fupergrederetur.  Tacit. 
Annal,  lib.  14. 
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la  modération  &:  la  pauvreté  ,  au 
milieu  de  l'abondance  &;  des  richef- 
fes.  Il  l'avoue  lui-même  en  parlant 
à  Néron ,  à  qui  fes  tréfors  &  fa  gran- 
deur commençoient  à  donner  de 
l'ombrage ,  Se  il  s'embarraffe  de  telle 
forte  dans  fes  excufes ,  que  cet  Em- 
pereur (  a  )  ne  peut  s'empêcher  de 
s'en  mocquer  dans  la  réponfe  qu'il 
lui  fait. 

Penfez-vous,  Monfieur,  que  ce 
Stoïcien  ,  qui  contrefaifoit  ainfi  le 
maître  de  les  paillons,  eût  d'autre 
vertu  que  celle  de  bien  cacher  fes 
vices ,  &  qu'en  fe  faifant  couper  les 
veines  ,  il  ne  fe  repentit  pas  plus 
d'une  fois ,  d'avoir  laifTé  à  fon  Dif- 
ciple  le  pouvoir  de  le  faire  mourir  > 
Regardez  un  peu  de  près  ce  faux 
brave  ,  vous  verrez  qu'en  faifant  de 
beaux  raifonnemens  fur  l'immor- 
talité de  l'ame ,  il  cherche  à  s'étour- 
dir fur  la  crainte  de  la  mort;  ilra- 
maife  toutes  fes  forces  pour  faire 


{a)  Tacit,  Annal,  lib.  14. 

bonne 
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bonne  mine  ;  il  fe  mord  la  langue , 
de  peur  de  dire  que  la  douleur  eft 
un  mal  ;  il  prétend  que  la  raifon  peut 
rendre  l'homme  irnpaffible  (a)  ;  8c 
au  lieu  d'abaifTer  fon  orgueil ,  il  le 
relève  au-deffus  de  la  Divinité.  Il 
nous  auroit  bien  plus  obligés  de 
nous  avouer  franchement  les  foi- 
blefTes  8c  la  corruption  du  cœur 
humain  ,  que  de  prendre  tant  de 
peine  à  nous  tromper. 

L'Auteur  des  Réfiëxîpns  n'en  fait 
pas  de  même,  il  expofe  au  jour  tou- 
tes les  misères  de  l'homme  -,  mais 
c'eft  de  l'homme  abandonné  à  fa 
conduite  qu'il  parle,  8c  non  pas  de 
l'homme  éclairé  par  les  lumières  du 
Chriftianifme  ,  8c  foutenu  de  la 
grâce  de  Dieu.  Il  fait  voir  que  mal- 
gré les  efforts  de  la  raifon ,  l'orgueil 
8c  l'amour-propre  ne  laiiïent  pas  de 
fe  cacher  dans  les  replis  du  cœur 
humain ,  d'y  vivre  8c  d'y  conferver 

{a)  Sapientem  3  fi  in  Phalaridis  tauro  peru- 
ratur  ,  exciumaturam  dulce  eft  t  &  ad  me  nil 
Mttinet,  Epie,  ac  Sencc. 

b 
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aflez  de  force  pour  répandre  leur 
venin  dans  la  plupart  de  Tes  mouve- 
mens. 

La  féconde  difficulté  que  Ton 
vous  a  faite  ■&  qui  a  beaucoup  de 
rapport  à  la  première  ?  eit  que  les 
Réflexions  pœjjent  dans  le  monde  pour 
des  fubtdités  d'un  Cenfeur  qui  prend  en 
rnauvaife  part  les  actions  les  plus  indif- 
férentes. Vous  nie  dites  que  quelques- 
uns  de  vos  amis  vous  ont  affuré  de 
bonne-foi ,  qu'ils  favoient  par  leur 
propre  expérience  ,  que  Ton  fait 
quelquefois  le  bien.,  fans  avoir  d'au- 
tre vue  que  celle  du  bien  ?  &  fouvent 
même  fans  en  avoir  aucune  ni  pour 
le  bien  ,  ni  pour  le  mal  \  mais  par 
une  droiture  naturelle  du  cœur  , 
qui  le  porte  fans  y  penfer  vers  ce 
qui  eft  bon. 

Je  voudrois  qu'il  me  fût  permis 
de  croire  ces  gens-là  fur  leur  parole; 
qu'il  fût  vrai  que  la  nature  humaine 
eût  par  elle-même  des  mouvemens 
parfaits ,  &:  que  toutes  nos  incli- 
nations fuffent  naturellement  vex- 
tueufes.  Mais  ,  Monfieur ,  comment 
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accorderons  -  nous  le  témoignage 
de  vos  amis ,  avec  les  fentimens  des 
Pères  de  l'Eglife  ,  qui  ont  allure , 
Que  coûtes  nos  vertus  j  même  fans  le 
f  cours  de  la  Grâce  ,  nétoient  que  des 
vices  déguifés  ,•  que  notre  volonté  étoït  née 
aveugle  ,  que  fa  conduite  étoit  encore  plus 
aveugle  _,  &  qu'il  ne  falloit  pas  s3  étonner 
fi  parmi  tant  d'aveuglement  ,  l'homme 
étoit  dans  un  égarement  continuel.  Ils  en 
ont  parlé  ailleurs  plus  fortement, 
car  ils  ont  dit  qu'en  cet  état ,  la  pru- 
dence de  l'homme  ne  pénétroit  dans  L'a- 
venir ,  nordonnoit  rien  que  par  rapport  à 
l'orgueil  ;  que  fa  tempérance  ne  riiodèroit 
aucun  excès  ,  que  celui  que  l'orgueil  avoit 
condamné  ;  que  fa  confiance  ne  fe  foute- 
noit  dans  les  malheurs  qu'autant  qu'elle 
étoit  foutenue  par  l'orgueil  ;  &  enfin  que 
toutes  fis  vertus  avec  cet  éclat  extérieur  de 
mérite  qui  les  faifoit  admirer  _,  navoient 
pour  but  que  cette  admiration  _,  que  l'amour 
d'une  vaine  gloire ,  &  que  des  fentimens 

d'orgueil.  On  trouveroit  un  nombre 
prefque  infini  d'autorités  fur  cette 
opinion ,  mais  fi  je  les  voulois  citer 
régulièrement,  je  m'engagerois  peut- 

bij 
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être  a  des  chofes  qui  ne  feroierit  pas 
de  votre  goût.  Je  penfe  donc  que 
le  meilleur  pour  vous  &:  pour  moi , 
fera  de  vous  en  faire  voir  l'abrégé 
dans  fix  Vers  d'un  excellent  Poète 
de  notre  temps. 

Si  le  jour  de  la  Foi  n'éclaire  la  raifon , 
Notre  goût  dépravé  tourne  tout  en  poifon  ; 
Toujours  de  notre  orgueil  la  fubtile  impofture 
Au  bien  qu'il  femble  aimer ,  fait  changer  de  nature: 
Et  dans  le  propre  amour  dont  l'homme  eft  revêtu , 
Il  fe  rend  criminel  même  par  fa  vertu  (*). 

Heureux  ,  &:  trois  fois  heureux 
les  hommes  doués  de  cette  Foi  vive 
&  foutenus  de  cette  grâce  divine  qui 
redrefient  toutes  les  mauvaifes  in- 
clinations de  l'amour  -  propre  j  fi 
Dieu  fait  à  vos  amis  ces  dons  ex- 
traordinaires ;  s'il  les  fanct.ifie  dès  ce 
monde  ,  je  foufcris  de  bon  cœur  à 
leur  fanclification  ,  àc  je  les  affure 
que  les  Réflexions  morales  ne  les  regar- 
dent point.  En  effet  il  n'y  a  pas  d'ap- 

(*)  Brebeuf. 
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parence  que  celui  qui  les  a  écrites 
en  veuille  à  la  vertu  des  Saints  ;  il 
ne  s'adreffe ,  comme  je  vous  l'ai  dit, 
qu'à  l'homme  corrompu.  Il  fou- 
tient  qu'il  fait  prefque  toujours  mal 
quand  fon  amour  -  propre  le  flatte 
qu'il  fait  bien  ;  8c  qu'il  fe  trompe 
louvent  lorfqu'il  veut  juger  de  foi- 
même  y  parce  que  la  nature  agit  en 
lui  par  des  re (Torts  cachés  qu'il  ne 
connoît  point.  En  cet  état  malheu- 
reux ,  où  l'orgueil  eft  l'aine  de  tous 
fes  mouvemens ,  les  Saints  même 
font  les  premiers  à  fe  plaindre  de 
la  nature  corrompue  ,  ôc  en  parlent 
avec  plus  de  mépris  que  ne  fait  l'Au- 
teur des  Réflexions.  S'il  vous  prend 
quelque  jour  envie  de  voir  les  pafla- 
ges  que  j'ai  trouvés  dans  leurs  écrits 
fur  ce  fujet,  vous  ferez  entièrement 
perfuadé  de  cette  vérité  ;  mais  ces 
paiïages  font  trop  longs  &:  en  trop 
grand  nombre  pour  les  tranfcrire 
ici.  Je  vous  fupplie  de  vous  con- 
tenter à  préfent  de  ces  vers  ,  qui  vous 
expliqueront  une  partie  de  ce  qu'ils 
en  ont  penfé. 

b  iij 
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(*)  Le  defir  des  honneurs,  des  biens  8t  des  délices, 
Produit  feul  Tes  vertus  ,  comme  il  produit  fes  vices, 
Et  l'aveugle  intérêt  cjui  règne  dans  Ton  cœur, 
Va  d'objet  en  objet ,  &  d'erreur  en  erreur  : 
Le  nombre  de  fes  maux  s'accroît  par  leur  remède, 
Au  mal  qui  Te  guérit  un  autre  mal  fuccède , 
Au  gré  de  ce  Tyran  dont  l'empire  eft  caché , 
Un  péché  Te  détruit  par  un  autre  péché. 

Montagne,  que  j'ai  quelque  {cra- 
pule de  vous  citer  après  des  Pères  de 
f  Églife  ,  dit  à  fa  manière  &:  affez 
heureufement  fur  ce  même  fujet  : 
Que  fon  ame  a  deux  vifages  differens  > 
quelle  a  beau  fe  replier  fur  elle-même  j 
elle  nappercoit  jamais  que  le  vif  âge  que 
l' amour  -  propre  a.  deguifè ',  pendant  que 
Vautre  fe  découvre  par  ceux  qui  nont  point 
de  part  à  ce  deguifement.  Si  j'ofois  en- 
chérir fur  une  métaphore  iî  hardie , 
je  dirois  que  l'ame  de  l'homme  cor- 
rompu eit  faite  comme  ces  Médail- 
les qui  repréfentent  la  figure  d'un 
Saint  ,  Se  celle  d'un  Démon  dans 
une  feule  face  6c  par  les  mêmes 

(*)  Brebeuf ,  Bot.  Solitaires. 
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traits.  Il  n'y  a  que  la  diverfe  fituar 
tion  de  ceux  qui  la  regardent .,  qui 
change  l'objet  \  l'un  voit  le  Saint , 
&:  l'autre  voit  le  Démon.  Ces  com- 
paraifons-nous  font  affez  compren- 
dre que  quand  l'amour  -  propre  a 
féduit  le  cœur  ,  l'orgueil  aveugle 
tellement  la  raiïbn  ,  ôc  répand  tant 
d'obfcurité  dans  toutes  fes  connoif- 
fances  ,  qu'elle  ne  peut  juger  du 
moindre  de  nos  mouvemens  ,  ni 
former  d'elle-même  aucun  difeours 
afïuré  pour  notre  conduite.  Les  hom* 
mes,  dit  Horace  (a)  ;  font  fur  la  terre 
comme  une  troupe  de  voyageurs  que  la 
nuit  a  furprïs  en  paffant  dans  une  forêt. 
Ils  marchent  fur  la  foi  d'un  guide  qui  les 
égare  _,  l'un  va  à  droite  y  l'autre  va  à  gau- 
che ,  ils  prennent  tous  diverfes  routes  _,  & 
chacun  croit  fuivre  la  bonne  j  plus  il  le 


(a)   Velut  fylvis  3  ubi  pajfim 
Valantes  error  certo  de  tramite  pellit  , 
Ille  fini ftrorf uni ,  hic  extrorfum  abit  :  unus  utique 
Error  ;  fed  variis  illudit  pardbus. 

Horat.  Sat.  3.  lib.i. 
b  IV 
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croit  j  plus  il  s'en  écarte  :  mais  quoique 
leurs  égaremens  foient  différens  _,  ils  nont 
pourtant  quune  même  caufe  ;  cefe  le  guide 
qui  les  a  trompés  ^  &  la  nuit  qui  les  em- 
pêche de  fe  redrejfer. 

Peut- on  mieux  dépeindre  l'aveu- 
glement &:  les  inquiétudes  de  l'hom- 
me abandonné  à  fa  propre  conduite, 
qui  n'écoute  que  les  confeils  de  fon 
orgueil  ,  qui  croit  aller  naturelle- 
ment droit  au  bien  ,  &:  qui  s'ima- 
gine toujours  que  le  dernier  objet 
qu'il  recherche  eft  le  meilleur.  N'eft- 
il  pas  vrai ,  que  dans  le  temps  qu'il 
fe  flatte  de  faire  des  a&ions  vertueu- 
fes  ,  c'eft  alors  que  l'égarement  de 
fon  cœur  eft  plus  dangereux.  Il  y  a 
un  fi  grand  nombre  de  roues  qui 
compofent  le  mouvement  de  cette 
machine  ,  &:  le  principe  en  eft  fi 
caché,  qu'encore  que  nous  voyions 
ce  que  marque  la  montre  ,  nous  ne 
favons  pas  quel  eft  le  refîbrt  qui  con- 
duit l'aiguille  fur  toutes  les  heures- 
du  cadran. 

La  troifîème  difficulté  que  j'ai  à 
réfoudre  ,   eft  que  beaucoup  de  per- 
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formes  trouvent  de  l'obfcuritè  dans  le  J en s 
&  dans  ls  exprejfwn  de  ces  Réflexions, 
L'obfcurité  ,  comme  vous  favez, 
Monfieur ,  ne  vient  pas  toujours  de 
la  faute  de  celui  qui  écrit  :  Les  Ré- 
flexions ,  OU  fî  VOUS  voulez  les  Maxi- 
mes &  les  Sentences,  comme  le  monde 
a  nommé  celles-ci ,  doivent  être  tou- 
jours écrites  d'un  ftyle  ferré,  qui  ne 
permet  pas  de  donner  aux  chofes 
toute  la  clarté  qui  feroit  à  délirer  y 
ce  font  les  premiers  traits  du  Ta- 
bleau :  les  yeux  habiles  y  remarquent 
aifément  la  flneffe  de  l'art ,  &  la 
beauté  de  la  penfée  du  Peintre  \  mais 
cette  beauté  n'eft  pas  faite  pour  tout 
le  monde  >  &;  quoique  ces  traits  ne 
foient  point  remplis  de  couleurs  ,  ils 
n'en  font  pas  moins  des  coups  de 
Maître.  Il  faut  donc  fe  donner  le 
îoifir  de  pénétrer  le  fens  &c  la  force 
des  paroles  \  il  faut  que  l'efprit  par- 
coure toute  retendue  de  leur  ligni- 
fication avant  que  d'en  formel  le 
jugement. 

La  quatrième  difficulté  en%  cerne 
femble ,  que  ces  Maximes  font  prefquc 

h  v 
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par-tout  trop  générales*  On  VOUS  a  dit 
qu'il  ejl  injufle  d'étendre  fur  tout  le  genre 
humain  des  défauts  qui  ne  fi  trouvent  qu'en 

quelques  hommes.  Je  fais ,  outre  ce  que 
vous  me  mandez  des  différens  fen- 
timens  que  vos  amis  en  ont  eus ,  ce 
qu'on  oppofe  d'ordinaire  à  ceux  qui 
découvrent  àc  qui  condamnent  les 
vices.  On  appelle  leur  Cenfure  le 
Portrait  du  Peintre  ;  on  dit  qu'ils 
font  comme  les  malades  de  la  jau- 
nifle ,  qu'ils  voient  tout  jaune ,  parce 
qu'ils  le  font  eux-mêmes.  Mais  s'il 
étoit  vrai  que  pour  cenfurer  la  cor- 
ruption du  cœur  en  général  _,  il  fal- 
lût la  reffentir  en  particulier  plus 
qu'un  autre ,  il  faudroit  auffi  demeu- 
rer d'accord  que  ces  Sages  ?  dont 
Diogène  de  Laërce  nous  rapporte 
les  Sentences  ,  étoient  les  hommes 
les  plus  corrompus  de  leur  fîècle  ; 
il  faudroit  faire  le  procès  à  la  mé- 
moire de  Caton  ,  &:  croire  que  c  é- 
toit  le  plus  méchant  homme  de  it 
République  Romaine  ,  parce  qu'il 
cenfuroit  les  vices  de  Rome.  Si  cela, 
eft ,  Monfieur  >  je  ne  penfe  pas  que 
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l'Auteur  des  Réflexions,  quel  qu'il 
puiiTe  être,  trouve  rien  à  redire  au 
chagrin  de  ceux  qui  le  condamne- 
ront ,  quand  ,  à  la  Religion  près , 
on  ne  le  croira  pas  plus  homme  de 
bien  ni  plus  fage  que  Caton.  Je  dirai 
encore  pour  ce  qui  regarde  les  ter- 
mes que  l'on  trouve  trop  généraux  , 
qu'il  eft  difficile  de  les  reftraindre 
dans  les  Sentences  fans  leur  ôter 
tout  le  fel  ôl  toute  la  force  ;  il  me 
femble  outre  cela  ,  que  l'ufage  nous 
fait  voir  que  fous  des  expreffions 
générales  ,  l'efprit  ne  laine  pas  de 
fous-entendre  de  lui-même  des  ref- 
tri&ions  :  par  exemple  ?  quand  on 
dit  y  tout  Paris  fut  au-devant  du  Ko\  ; 
toute  la  Cour  eft  dans  la  joie  j  cesfaçOîlS 

de  parler  ne  lignifient  que  la  plus 
grande  partie.  Si  vous  croyez  que 
ces  raifons  ne  fufSfent  pas  pour  fer- 
mer la  bouche  aux  Critiques ,  ajou- 
tons-y  que  quand  on  fe  feandalife 
fî  arfément  des  termes  d'une  Cen- 
fure  générale ,  c'eft  peut-être  à  fcatrfe 
qu'elle  nous  pique  trop  vivement  / 
6é  qu'elle  s'adrelle  trop  a  nous. 
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Néanmois  il  eft  certain  que  nous 
connoiflons  vous  &:  moi  bien  des 
gens  qui  ne  fe  fcandalifent  pas  des 
iRéfiexions ,  j^entends  de  ceux  qui  ont 
l'hypocrifïe  en  averfion  >  6c  qui 
avouent  de  bonne-foi  ce  qu'ils  ten- 
tent en  eux  -  mêmes  ,  &;  ce  qu'ils 
remarquent  dans  les  autres.  Mais 
peu  de  gens  font  capables  d'y  pen- 
fer ,  ou  s'en  veulent  donner  la  peine, 
&;  ft  par  hazard  ils  y  penfent  ,  ce 
n'eft  jamais  fans  fe  natter.  Souve- 
nez-vous, s'il  vous  plaît ,  du  mot  de 
Térence. 

(# )  Je  fuis  homme  y  &  je  ne  prétends 
pas  être  exempt  des  défauts  qui  font  atta- 
chés à  la  Nature  humaine» 

Et  de  la  manière  dont  le  Poète 
Guarini  traite  ces  gens-là. 

(*)  Vomo  fono  ,  e  mi  pregio  , 

D* ejfer  humano  :  e  teco,  chefe'uoma^ 

O  che  piu  tofio  ejfer  dovrefti  3  parlo 

{a)  Homo  fum  kumani  nihil  a  me  alienum 
jputo.  Terenc. ,  Heautonz.  A&.  i.  Scen.  i. 
(*)  Guarini  Taft*  £id,  A&,  i.  Scen.  ** 


DISCOURS,    xxxvij 

Dl  cofa  umana  ;  e  fe  di  cotai  nome 

Forfe  tifdegni  9  guarda 

Che  nel  disumanarti 

Non  diventi  unafera  ,  an\i  che  un  Dia, 

Voilà ,  Monfieur ,  comme  il  faut 
parler  ,  &  au  lieu  de  fe  fâcher  con- 
tre le  miroir  qui  nous  fait  voir  nos 
défauts  ,  au  lieu  de  favoir  mauvais 
gré  a  ceux  qui  nous  les  découvrent, 
ne  vaudroit-il  pas  mieux  nous  fervir 
des  lumières  qu'ils  nous  donnent 
pour  connoître  notre  amour-propre 
ôc  notre  orgueil ,  pour  nous  garan- 
tir des  furprifes  continuelles  qu'ils 
font  à  notre  raifon  ?  Peut-on  jamais 
donner  affez  d'horreur  pour  ces 
deux  vices  qui  furent  les  caufes  fu- 
neftes  de  la  révolte  de  notre  premier 
Père  ?  Peut-on  trop  décrier  ces  four- 
ces  malheureufes  de  toutes  les  mi- 
sères du  genre  humain  > 

Que  les  autres  prennent  donc, 

comme  ils  voudront  ,  les  Réflexions 
Morales  ;  pour  moi  je  les  confidère 
comme  une  peinture  ingénieufe  de 
toutes  les  lingeries  du  faux  Sage  ; 
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il  me  femble  que  dans  chaque  trait, 
l'amour  de  la  vérité  lui  ôte  le  mafque  y  & 
le  montre  tel  au  il  ejl. 

Je  regarde  enfin  ces  Maximes  7 
comme  des  leçons  d'un  Maître  qui 
entend  parfaitement  l'Art  de  con- 
noître  les  hommes  >  qui  démêle 
admirablement  tous  les  perfonna- 
ges  qu'ils  jouent  dans  le  monde  y 
6c  qui  non  -  feulement  nous  fait 
prendre  garde  aux  différens  carac- 
tères des  A&eurs  qui  paroiffent  fur 
le  Théâtre  :  mais  encore  nous  fait 
voir  en  levant  un  coin  du  rideau  , 
que  cet  Amant  &  ce  Roi  de  la  Co- 
médie ,  font  les  mêmes  qui  font  le 
Docieur  &  le  Bouffon  dans  la  Farce, 
Je  vous  avoue  que  je  n'ai  rien  lu 
de  notre  temps  qui  m'ait  donné  plus 
de  mépris  pour  l'homme,  &  plus 
de  honte  de  ma  propre  vanité  :  je 
penfe  toujours  trouver  à  l'ouver- 
ture du  Livre  quelque  reifemblance 
aux  mouvemens  fecrets  de  mon 
cœur.  Je  me  tate  moi-même  pour 
examiner  s'il  dit  vrai  ,  je  trouve 
qu'il  le  dit  prefque  toujours  &  de 
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moi  ôc  des  autres  ,  plus  qu'on  ne 
voudroit  ôc  plus  fouvent  que  je  ne 
l'avois  penfé  :  d'abord  j'en  ai  quel- 
que dépit ,  je  rougis  quelquefois  de 
voir  qu'il  ait  deviné  ;  mais  je  fens 
bien  à  force  de  le  lire  ,  que  û  je 
n'apprends  à  devenir  plus  fage,  j'ap- 
prends du-moins  à  connoître  que  je 
ne  le  fuis  pas;  j'apprends  enfin,  par 
l'opinion  qu'il  me  donne  de  moi- 
même  y  à  ne  me  répandre  pas  for- 
tement dans  l'admiration  de  toutes 
ces  vertus  ,  dont  l'éclat  nous  éblouit, 
Les  Hypocrites ,  il  eft  vrai ,  paffent 
mal  leur  temps  à  la  le&ure  d'un 
Livre  comme  celui-là  :  défiez-vous 
donc  ,  Monfieur  ,  de  ceux  qui  vous 
en  diront  du  mal,  ôc  foyez  afluré 
qu'ils  n'en  difent  que  parce  qu'ils 
font  au  défefpoir  de  voir  révéler  des 
myftères  qu'ils  voudroient  cacher 
toute  leur  vie  aux  autres  Ôc  à  eux- 
mêmes.  En  ne  voulant  vous  faire 
qu'une  Lettre  ,  je  me  fuis  engagé 
infcnfiblement  à  vous  écrire  un 
grand  Difcours  :  appeliez  -  le  com- 
me vous  voudrez  ,  ou  Difcours ,  ou 
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Lettre ,  n'importe ,  pourvu  que  vous 
(oyez  détrompé  de  la  mauvaife  opi- 
nion que  l'on  vous  avoit  donnée  des 
Réflexions  ,  6c  que  vous  me  faiiiez 
l'honneur  de  me  croire, 


MONSIEUR, 


Votre  &c 


PREFACE 

D  e  V Edition  imprimée  en  ij^1)  y 
avec  les  Notes  de  VAhbi  de 
la  Roche. 


V^f  u  o  i  q  u  e  l'efprit  humain ,  à  le  con- 
fidérer  dans  fa  fubftance,  foit  le  même 
dans  tous  les  hommes  ,  cependant  fes 
opérations  font  fi  différentes  ,  qu'on  le 
croiroit  lui  -  même  différent ,  (i  l'on  ne 
favoit  pas  que  tenant  en  quelque  forte 
de  la  Divinité ,  il  eft  dans  l'homme  ce 
que  Dieu  eft  dans  l'Univers,  c'eft-à- 
dire  ,  agiffant  différemment  &  toujours 
le  même.  Nous  voyons  ces  différentes 
opérations  dans  ceux  dont  il  conduit  la 
langue  &  la  main.  Les  uns  nés  Poètes , 
parlent  aifément  le  langage  des  Dieux  ; 
les  autres ,  devenus  Orateurs ,  enchaînent 
les  efprics  des  hommes.   Les  uns  d'un 
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ftyle  coulant  ont  le  don  de  la  narration  ^ 
les  autres  réfléchuTant  beaucoup  ,  nous 
laifTent  des  volumes  de  réflexions.  Les 
uns  penfant  pour  tout  le  monde,  donnent 
à  leurs  peniées  une  longue  étendue  ;  les 
autres  ne  penfant  que  pour  leurs  fem- 
blables ,  font  plutôt  des  efquifles  que  des 
tableaux.  Et  d'où  vient  cette  diverfité 
de  génies ,  iinon  des  caprices  de  la  Na- 
ture, dont  on  ne  peut  rendre  raifon? 

Mais  quoique  ces  différens  ftyles  puif- 
fent  être  parfaits  dans  leur  efpèce  ,  le 
ftyle  ferré  Se  fentencieux  a  toujours  pa(Té 
pout  le  plus  digne  langage  de  l'eiprit. 
Comme  la  penfëe  n'a  point  de  parties , 
moins  on  en  emploie  pour  la  peindre  , 
plus  le  portrait  eft  fidèle.  Un  Diftique 
de  Caton  eft  une  ample  Morale.  Une 
Réflexion  de  Marc-Aurèle  eft  un  Traité 
de  Politique.  Un  Caradère  de  Théophrafte 
eft  une  défection  de  1  homme.  Une  Pen- 
fée  de  Pafchal  eft  un  tableau  de  toute  la 
Religion.  Voilà  de  dignes  organes  de 
l'efprit  :  voilà  les  Maîtres  qui  nous  ont 
appris  à  parler  peu ,  &  dire  beaucoup. 

Aufli  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld, 
François  VI  du  nom,  un  des  plus  grands- 
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Hommes  du  fîècle  pafTé  ,  voulant  faire 
parc  à  la  poftérité  de  fes  Penfées ,  a-t-il 
choifi  ce  genre  d'écrire.  Perfuadé  qu'une 
Maxime  fommaire  fe  grave  d'autant 
mieux  dans  l'efprit  qu'elle  charge  moins 
la  mémoire  3  il  a  cherché  l'art  d'être 
court ,  fans  être  obfcur  ;  de  non  -  feule- 
ment tout  le  monde  convient  qu'il  Ta 
trouvé  ,  mais  fes  Maximes  fe  plaçant 
d'elles  -  mêmes  dans  les  converfations 
folides  ,  marquent  afTez  qu'en  voulant 
penfer  pour  lui  feul ,  il  a  penfé  pour  tout 
le  monde. 

C'eft  un  privilège  qu'il  hérita  de  ùs 
ancêtres ,  &  qu'il  a  îaiffé  à  fa  poftérité. 
Car  ,  fans  entreprendre  l'hiftoire  de  fa 
Maifon  ,  on  ne  peut  taire  fans  injuftice 
qu'elle  eft  une  des  plus  anciennes  ,  8z 
que  le  mérite  y  eft  auilî  ancien  que  la 
nobleffe.  Le  premier  de  la  Rochefou- 
cauld ,  Seigneur  de  la  Roche  en  Angou- 
mois ,  vécut  fous  le  règne  du  Roi  Robert 
vers  l'an  1016  ,  6c  s'acquit  une  Ci  grande 
réputation  ,  que  fes  fuccefteurs  fe  font 
fait  un  honneur  de  porter  fon  nom.  Fran- 
çois l  du  nom  ,  (  depuis  lequel  tous  les 
aines  ont  pris  le  nom  de  François ,  ) 
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Comre  de  la  Rochefoucauld ,  Prince  de 
Marfillac  ,  fut  Chambellan  des  Rois 
Charles  VIII  &  Louis  XII,  8c  eut  l'hon- 
neur de  tenir  fur  les  Fonds  de  Baptême 
en  1494 ,  le  Roi  François l,  qui,  l'hono- 
rant toujours  de  fon  amitié  ,  le  fit  fon 
Chambellan  ordinaire  ,  &c  érigea  pour 
lui  ,  en  1 5 1 5  ,  la  Baronnie  de  la  Roche- 
foucauld en  Comté.  11  marque  même 
dans  les  Lettres  de  cette  ére&ion,  que 
c'étoit  en  mémoire  des  grands  _,  vertueux  3 
très-bons  &  trèsrecommandables  fervïces 
quicelui  François  _,  fon  très  -  cher  amé 
coujln  &  parrein  _,  avoit  faits  à  fis  Pré* 
déceffeurs  j  à  la  Couronne  de  France  & 
à  lui. 

Sur  la  fin  du  quinzième  fiècle  vécue 
François  V  du  nom ,  en  faveur  duquel 
le  Roi  Louis  XII 1  érigea  le  Comté  de 
la  Rochefoucauld  en  Duché-Pairie.  Vers 
le  même  temps  parut  François  de  la  Ro- 
chefoucauld ,  Cardinal  du  Titre  de  S. 
Calixte  ,  Evêque  de  Senlis  ,  Abbé  de 
Sainte  -  Geneviève  du  Mont  à  Paris  , 
Grand-Aumônier  de  France,  &  Sous- 
Doyen  des  Cardinaux.  Il  fe  fîgnala  par 
le  zèle  qu'il  montra  pour  faire  recevoir 
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le  Concile  de  Trente  en  France ,  8c 
pour  y  détruire  l'Héréfie.  Il  travailla 
beaucoup  pour  la  réforme  des  Ordres 
de  S.  Auguftin  &  de  S.  Benoît.  Il  la 
porta  même  cette  réforme  8c  cette  ré- 
gularité, jufques  dans  fon  Abbaye  de 
Sainte-Génevieve  j  8c  Ci  fes  fucceiîeurs 
font  aujourd'hui  Abbés  éle&ifs  ,  ils 
-doivent  cette  prérogative  à  fes  foins  8c 
à  fa  Religion.  Vint  enfuite  dans  le 
cours  du  feizième  fiècle  ,  François  VI 
du  nom  (#)J  Duc  de  la  Rochefoucauld, 
Prince  de  Marfillac,  Baron  de  Verteuil, 
qui  fe  fignala  en  diverfes  occafions  par 
fon  courage ,  par  fa  prudence  8c  par 
fon  efprit.  Une  des  plus  grandes  preu- 
ves de  l'étendue  de  fon  génie  font  fes 
Réflexions,  dont  nous  donnons  aujour- 
d'hui une  quatorzième  édition ,  8c  qu'on 
ne  fe  lalïera  de  lire  j  que  lorfqu'on  celTera 
de  penfer.  11  fut  un  grand  Militaire  , 
grand  Courtifan  8c  grand  Homme  de 
Lettres.  Quand  fon  Livre  des  Maximes 


00  Né  le  15  Décembre  16 1}  ,  &  mon  le  17 

Mars  16  80. 
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ne  nous  l'apprendroit  pas,  fes  Mémoi- 
res fur  la  Régence  de  la  Reine  Anne 
d'Autriche,  en  contiennent  de  glorieu- 
fes  preuves. 

Ce  grand -Homme  a  eu  des  def- 
cendans  dignes  de  lui  :  de  nos  jours  , 
François  VIII  a  été  l'ornement  de  la 
Cour  par  fes  lumières ,  de  le  modèle 
par  fa  fermeté.  Son  génie  &  fes  vertus 
revivent  dans  fa  poftérité  :  mais  cette 
Maifon  illuftre  n'eft  pas  feulement  dis- 
tinguée par  le  mérite  :  la  modeftie  y 
eft  héréditaire  :  c'eft  ce  qui  nous  force 
de  laiiTer  à  ceux  qui  nous  iurvivront ,  le 
foin  de  louer  ce  que  nous  nous  conten- 
tons d'admirer  en  filence. 

Le  Livre  des  Maximes  eft  jufqu'à- 
préfent  anonyme  j  mais  quoiqu'aucune 
édition  n'ait  paru  fous  le  nom  de  M. 
le  Duc  de  la  Rochefoucauld ,  perfonne 
ne  doute  qu'il  n'en  foit  l'Auteur.  Parcou- 
rez les  Bibliothèques ,  confultez  les  Sa- 
vans ,  feuilletez  les  Catalogues  -y  tous ,  fans 
contradiction  ,  donnent  cet  Ouvrage  à 
François  VI ,  Duc  de  la  Rochefoucauld. 
L'unité  de  fentimens  eft  toujours  la  vérité. 

Les  différentes  éditions  de  cet  Ouvrage 
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ne  contiennent  pas  le  même  nombre  de 
fentences  En  167  5  ,  il  y  en  avoit  déjà 
quatre  imprimées  chez  Barbin  à  Paris, 
qui  contenoient  chacune  quatre  cens 
treize  fentences.  En  1676,  il  y  en  a  eu 
une  cinquième  chez  le  même  Libraire, 
qui  n'en  contient  que  trois  cens  deux; 
une  flxième  en  167S  ,  qui  en  contient 
cinq  cens  deux;  une  feptième  en  1693  , 
qui  en  contient  cinq  cens  quatre  ;  de  plu- 
fieurs  autres  depuis  dont  le  nombre  eft 
encore  différent. 

J'ai  choifi  préfcrabîement  à  toute  au- 
tre ,  l'édition  de  1693  ,  comme  la  plus 
correde  cV  la  plus  riche  du  propre  fonds 
de  notre  Auteur.  M'étant  propofé  de 
faire  des  Remarques  fur  un  Texte ,  j'ai 
choifi  celui  où  règne  toujours  le  même 
ftyle  <Sc  le  même  efprit.  Heureux  fi  je 
l'ai  bien  pris  cet  efprit  !  heureux  fi  mes 
Réflexions  ne  font  pas  feulement  des 
ombres  qui  relèvent  la  gloire  de  l'Au- 
teur. 

Mon  deffein  n'eft  pas  de  l'arTbiblir 
cette  gloire.  Je  n'en  ai  eu  d'autre  en  tra- 
vaillant fur  cet  Ouvrage  ,  que  celui  qu'a 
eu  M.  Amelot  de  la  Houfïaye  en  y  tra- 
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l'homme  ,  de  l'ufage  du  monde  de  de 
Phiftoire ,  j'en  ai  fait  ;  6c  fi  elles  ne  pa- 
rouTent  pas  à  tous  ceux  qui  les  liront , 
avoir  le  mérite  de  la  juftelTe ,  elles  auront 
du-moins  celui  de  la  précifion.  Enfin , 
quand  il  m'eft  revenu  en  mémoire  des 
pa(iages  des  Anciens ,  qui  coniirmoient 
ou  étendoient  les  Penfées  de  notre  Au- 
teur, je  les  ai  rapportés  le  plus  ferupu- 
leufement  qu'il  m'a  été  poflible.  j'ai 
même  fait  une  chofe  qui  ne  fera  peut- 
être  pas  du  goût  de  tous  les  Lecteurs  j 
en  joignant  fouvent  les  Textes  Latins , 
pour  donner  plus  de  poids  aux  autorités. 
Quelques-uns  diront  peut-être  ,  qu'écri- 
vant pour  tout  le  monde,  on  doit  parler 
une  langue  généralement  connue  ;  mais 
outre  que  j'en  ai  prefque  toujours  donné 
l'interprétation  ,  j'ai  confidéré  que  les 
originaux  font  toujours  plus  précieux  que 
les  copies ,  Se  que  les  grands-Maîtres  s'y 
attachent  préférablement. 
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Additions  &  CorrcSions. 

.L'Article  Établissement, 
N°.  i ,  eft  faufTement  marqué  en 
marge  A.  ;  &  le  N°.  % ,  loin  d'être 
une  Penfée  ajoutée  dans  l'Edition 
d' Amelot ,  eft  la  Réflexion  de  La 
Roche  fur  la  Penfée  du  N°.  i. 

Après  la  Réflexion  d'Amelot 
fur  l'Article  Exemple  ,  N°.  i  , 
lifc[  celle  de  La  Roche  qui  fe  trouve 
mal-à-propos  après  le  NQ.  z. 

A  l'article  Homme,  ajoute^ 
N°.  6,  il  eft  plus  aifé  de  connoître 
l'homme  en  général ,  que  de  con- 
noître un  homme  en  particulier. 

C'eft  que  l'homme  en  général  n'eu: 
que  foiblerfe  ,  voilà  d'un  feul  coup  fon 
portrait  ;  au  lieu  que  l'homme  en  parti- 
culier n'a  que  certaines  foibleifes  qu'il 
s'efforce  toujours  de  cacher. 


Explication  des  Abbréviatîons. 

.La  Lettre  A.  qui  fe  trouve  en 
marge  de  chaque  Réflexion  >  défigne 
qu'elle  eft  d'Arnelot ,  &:  la  Lettre  L. 
qu'elle  eft  de  la  Roche. 


ACCENT 


Accent   de  Pays. 

L'  accent  &  le  caractère  du 
Pays  où  Ton  eil  né  ,  demeure  dans 
refprit  &  dans  le.cœur  comme  dans 
le  langage. 

Jean  du  Vair,  natif  d'Auriltac  en  Au-  À. 
vergne  ,  père  du  Garde  des  Sceaux  de  ce 
nom ,  ne  parla  jamais  bon  François ,  quoi- 
quayant  été  Maître  des  Requêtes ,  il  eût 
eu  un  moyen  de  changer  fon  ramage  Pro- 
vincial ,  par  le  commerce  qu'il  avoit  avec 
des  perfonnes  de  condition  ;  au  contraire 
fon  fils  fut  un  des  plus  polis  &  des  plus 
éloquens  de  fon  temps.  Lolfel ,  DiaL  des 
Avocats. 

Cela  eft  (1  vrai,  que  vous  voyez  des  £. 
gens  qui  trouvent  autant  de  "goût;  quel- 
qu'ennuyeux  qu'ils  foient  aux  autres,  a 
parler  leur  ruftique  langage ,  que  d'autres 
en  trouvent  à  parler  la  langue  la  plus 
pure. 

ACCIDENS, 

i.  Il  n'y  a  point -d'accidens  fi  mal. 

A 


2,  ACCIDENS. 

heureux,  donc  les  habiles  gens  ne 
tirent  quelque  avantage ,  ni  de  fi 
heureux  que  les  imprudens  ne  puif- 
fent  tourner  à  leur  préjudice. 

A.  Comme  fit  M.  d'OfTat,  lorfquil  né- 
gocioit  l'abfolution  du  Roi  fon  Maître 
à  Rome  j  »  Dieu  me  fit  la  grâce ,  (  dic-il , 
s»  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit)  que  je 
53  ne  tardai  guères  à  me  réfoudre  j  &  ce 
a?  que  la  fortune  fembloit  me  préfenter  de 
3>  la  main  gauche ,  je  le  pris  de  ia  droite, 
33  en  ufant  de  cette  traverfe ,  enforte  que 
33  non-feulement  elle  ne  nuifît  de  rien  à 
ai  votre  fervice  j  mais  au  contraire  qu'elle 
a?  y  aida  3c  fervit  autant  que  fi  de  propos 
33  délibéré  ,  elle  y  eût  été  dreffée  &  def- 
«  tinée  «. 

L,  Cette  penfée  a  deux  parties.  11  n'y  a 
point ,  dit  notre  Auteur,  d'accident  fi  mal- 
heureux ,  dont  les  habiles  gens  ne  tirent 
quelque  avantage,  par  les  réflexions  Se 
les  conféquences  qu'ils  en  tirent.  Trois 
chofes  nous  inftruifent  ;  nos  défauts ,  les 
défauts  des  autres ,  &  nos  réflexions.  De 
même  qu'il  n'y  a  point  d'événement  fi 
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heureux  que  les  imprudens  ne  puiiTent 
tourner  à  leur  préjudice  ,  parce  que  le 
propre  de  la  profpérité  eft  d'aveugler  &: 
de  faire  abufer  d'elle. 

2.  Il  arrive  quelquefois  des  acci- 
dens  dans  la  vie  ,  d'où  il  faut  être 
un  peu  fou  pour  fe  bien  tirer. 

Sur-tout  dans  les  cas  extrêmes  ,  en  L- 
hazardant  le  tout  pour  le  tout  j  ce  qui  eft 
l'ouvrage  de  la  témérité  ,  Se  fouvent  de 
la  folie  :  folie  cependant  qui  n'eft  pas 
toujours  condamnable  9  dit  Caton  le 
Poète  : 

înfipkns  cflo  ,  cum  tempus  poflulat  aut  res. 
(  Lib.  i.  Diilich.  ) 

Actions. 

i.  *  Le  peuple  loue  &  eftime  les  A. 
a&ions  &  les  autres  chofes  ,  non 
pas  feulement  parce  qu'elles  font 
belles  ,  mais  plus  fouvent  parce 
qu'elles  font  extraordinaires  :  de-la 
viennent   toutes  les   fàufTes   voies 

Aij 


4  Actions. 

que  les  hommes  prennent  pour  mé- 
riter l'approbation  du  monde, 

a.  Ces  grandes  &  éclatantes  ac- 
tions qui  éblouilTent  les  yeux ,  font 
repréfentées  par  les  Politiques  com- 
me les  effets  des  grands  deffeins  ; 
au-Iieu  que  ce  font  d'ordinaire  les 
effets  de  l'humeur  &  des  paffions. 
Ainfi  la  guerre  d'Augufte  &  d'An- 
toine qu'on  rapporte  a  l'ambition 
qu'ils  avoient  de  fe  rendre  Maîtres 
du  monde ,  n'étoit  peut-être  qu'un 
effet  de  la  jaloufie. 

j^#      huer    C&pionem    &  La  Guerre    Sociale 

Drufum   ,     dit    Pline  vint  d'une  querelle  par- 

l'Hiltoricn ,  ex  annulo  ticuliere    entre    Livius 

in  autlione  venait  ini-  Drufus  &  Cépion ,  qui 

micitla.  cœpere  ,    unde  fe  brouillèrent  pour  un 

origo    Socialis    Belli.  anneau  à  vendre  *  au* 

Lib.  35.  cap.  1.  quel  ils  mirent  l'enchère 
l'un  fur  l'autre. 

L#  Ce  feul  mot  de  Céfar,  que  rapporte 
Suétone  ,  au  fujet  d'Alexandre  ,  en  eft 
une  preuve  éclatante.  Cet  Empereur  du 
Laiium ,  ayant  appris  la  mort  du  Roi  de 


Actions.  ^ 

Macédoine  ,  s'écria  :  Quoi  !  ce  Prince ,  à 
la  Heur  de  fon  âge ,  meurt  conquérant  de 
tant  de  Royaumes ,  Se  moi  je  n'ai  encore 
tien  fait  !  montrant  par-là  qu'il  agiffoit 
plus  pour  fa  propre  gloire  que  pour  l'in- 
térêt du  Peuple  Romain.  (  Suétone ,  Vie 
de  Jules  Céjar ,  Liv.  1.  chap.  8.  édition 
donnée  par  M.  Ophellot  de  la  Paufe. 
(  chez  Nyon.  ) 

3,  Quoique  les  hommes  fe  flat- 
tent de  leurs  grandes  adions,  elles 
ne  font  pas  fouvent  les  effets  d'un 
grand  deflein  ,  mais  les  effçts  du 
hazard. 

Cette  penfée  eft  la  même  que  la  IIe  au  L# 
mot  Héros. 

Quibus  fortvna  f&-         La  fortune  a  fouvent  A* 
plus  quam  ratio  ajfuit.     plus    de  part  dans   les 
grandes  a&ions  que  la 
bonne  conduite. 

4.  Il  femble  que  nos  actions 
aient  des  Etoiles  heureufes  ou  mal- 
heureufes ,  a  qui  elles  doivent  une 
grande  partie  de  la  louange  ou  du 
blâme  qu'on  leur  donne. 

Aiij 
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Unde  dubitare  cogor  C'eft  pourquoi  je  fuis 

an  fit  aliquidin  noftrls  fort  en  doute  fi  la  pru- 

eonciliis  >  liceatque  in-  dence  humaine  eft  ca- 

ter  abruptarn  coutume-  pable  de  tenir  une  route 

llam  3  &  déforme  obfe-  aflurée  entre  la  complai- 

quium  -,     -pergere    iter  fance  fervile  Scia  liber- 

periculis  vacuum.  Tac.  té  outrée. 
Ànn.  4. 

Cette  fuperftition  vient  du  Paganif- 
me  :  prefque  tout  fervoit  d'augures ,  Se 
les  Augures  étoient  confultés  prefque 
dans  tous  les  évènemens.  Le  vol  des  oi- 
feaux ,  la  pâture  des  bêtes  >  l'ouverture 
de  leurs  entrailles  5  la  rencontre  des  per- 
fonnes^  3c  mille  autres  fu perditions  en- 
croient  dans  la  Religion  des  Payens ,  ôc 
fervoient  à  fonder  leur  crainte ,  ou  à  nour- 
rir leur  efpérance. 

5 .  Quelque  éclatante  que  foit  une 
action  ,  elle  ne  doit  pas  palTer  pour 
grande ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  l'effet 
d'un  grand  deffein. 

A.  L'Ambaffadeur  de  Venife  Bazadona 
parle  ainfi  du  Marquis  de  Mortare  dans 
la  Relation  d'Efpagne. 

Se   bene  ha  rkuve-        Bien  que  le  Marquis 
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rato  Barcelona  3  li  fa~ 
\>ii3  che  difiinguono  la 
dircttione  daW  ejito  3 
fihnano  l' acquijlto  3  ma 
non  mutano  il  concetto 
dcl  Capitano. 


Algu.no s  ponen  mas 
la  mira  en  tl  rigor  de 
la  direccion  que  en  la 
fcllcidad  del  confeguir 
intinto  :  pero  mas  pre- 
pondera  el  defcredito 
de  la  infelicïdad  y  que 
cl  abono  de  la  diligen- 
cia  ....  Todo  lo  dora 
un  buen  fin  a  un  que  lo 
defmientan  los  defa- 
ciertos  de  los  médias. 


de  Mortare  2it  recouvré 
Barcelone  ;  les  habiles 
gens  qui  distinguent  la 
conduite  d'avec  le  flic- 
cès ,  eftiment  la  cor>» 
quête  :  mais  n'en  efti- 
nient  pas  davantage  le 
Capitaine. 

Quand  le  deffein  eft 
grand  ,  il  y  en  a  qui 
ne  laifTent  pas  de  louer 
l'entreprife ,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  rcufli  :  on 
eit  néanmoins  bien  plus 
touché  du  mauvais  fuc- 


d'une 


entrcpnie  , 


que  de  Ton  beau  projet. 


Alors  c'eft  un  effet  de  la  fortune  \  &  L. 
un  Ancien  ne  veut  pas  que  nous  regar- 
dions fes  faveurs  comme  des  biens ,  mais 
comme  des  embûches  qu'elle  nous  tend, 
(  Sencc,  Epifz.  8.  poil  init.  ) 

6.  Il  doit  y  avoir  une  certaine 
proportion  entre  les  actions  &  les 
deffeins ,  fi  on  veut  tirer  tous  les 
effets  qu'elles  peuvent  produire. 

Aiv 
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-k*  Sans  cette  proportion  il  eft  même  rare 
qu'on  en  tire  aucuns  fruits ,  ou  s'il  arrive 
qu'on  en  tire ,  ils  font  imparfaits ,  &  font 
dus  plutôt  au  hazard  qu'au  mérite. 

+  7.  Nos  aâions  font  comme  les 
bouts-rimés  qu'un  chacun  fait  1  ap- 
porter à  ce  qu'il  lui  plaît. 

L.  11  eft  certain  que  toutes  nos  actions  font 
indifférentes  par  elles-  mêmes  ,  il  n'y  a 
que  les  motifs  cV  la  fin  qui  les  fpécifient. 

8.  Nous  aurions  fouvent  honte 
de  nos  plus  belles  aâions  ,  fi  le 
inonde  voyoit  tous  les  motifs  qui 
les  produifent. 

L.  Combien  verroit  -  on  de  Capitaines 
courageux  par  ambition  !  Combien  dJEc- 
cléfiaftiques  zélés  par  intérêt  !  Combien 
de  dévots  par  hypocrifie  !  Combien  de 
prêteurs  d'argent  par  ufure  !  Combien  de 
gens  qui  font  l'aumône  par  oftentation  ! 
Combien,  en  un  mot,  feroient  honteux 
du  motif  qui  les  fait  agir! 

9.  Ceft  en  quelque  forte  fe  don- 
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ner  part  aux  belles  a&ions ,  que 
de  les  louer  de  bon  cœur. 

C'eft  que  ,  pour  louer  dignement  une  Li- 
belle a&ion  ,  il  faut  en  fentir  toute  la 
beauté  ,  &  la  bien  fentir  eft  une  grande 
difpofition  pour  l'imiter. 

Affectation. 

i.  On  n'eft  jamais  fi  ridicule  par 
les  qualités  que  Ton  a ,  que  par  celles 
que  Toi*  affefte  d'avoir. 

Parce  que  cette  affectation  étant  une  L# 
violence  que  l'on  fait  à  la  nature,  elle 
ajoute  un  degré  de  ridicule. 

L'affectation    eft    aufll   infupportable  A» 
aux  autres ,  qu'elle  eft  pénible  a  celui  qui 
s'en  fert. 

On  pafife  pour  étranger  en  tout  ce  que 
l'on  affedbe.  Plus  on  cherche  la  réputa- 
tion, moins  on  la  trouve,  plus  on  la  fuit, 
plus  elle  vous  fuit, 

Ipfa  dijfimulatio  fa-         Moins  on  cherche  la 
m&famam  auget,  réputation,  plus  on  s'en 

acquière. 

Av 
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i.  Nous  gagnerions  plus  de  nous 
laifler  voir  tels  que  nous  fommes , 
que  d'effayer  de  paroître  ce  que 
>    nous  ne  fommes  pas. 

L»  Nous  n'aurions  au  plus  qu'un  ridicule 
naturel  \  au  lieu  qu'en  efïayant  de  nous 
montrer  autres  que  nous  ne  fommes  , 
nous  avons  pour  lors  deux  ridicules  j  fa- 
voir  y  un  naturel  &c  un  acquis. 

Afflictions. 

:  i.  Quelque  prétexte  qtîe  nous 
donnions  à  nos  affligions ,  ce  n'eft 
fouvent  que  l'intérêt  &  la  vanité  qui 
les  caufent. 

L,  Dans  l'ordre  naturel ,  il  eft  vrai  :  mais 
dans  l'ordre  furnaturel ,  dans  les  de  (Teins 
de  Dieu  acceffibles  aux  Payens  mêmes , 
les  afflictions  ont  d'autres  caufes.  Dieu , 
dit  Sénèque  ,  dans  fon  Livre  de  la  Pro- 
vidence divine  ,  veut  le  bien  de  ceux  qu'il 
veut  dijlinguer  en  probité  ^  lorfquil  leur 
donne  occajion  d'exercer  leur  courage.  Ne 
vous  étonne"^  pas  de  les  voir  agités  2  cefl 
pour  Us  rendre  plus  fermes  j  il  n'y  a  d'ar- 
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bres  forts  &  folides  que  ceux  que  les  vents 
ont  fouvent  battus,  (  Lib.  de  Provide  nt  lu  ? 
cap.  4.  ) 

4  2.  Il  y  a  dans  les  affligions  di- 
verfes  forces  d'hypocrifie.  Dans 
Tune  ,  fous  prétexte  de  pleurer  la 
perte  d'une  perfonne  qui  nous  eft 
chère  ,  nous  nous  pleurons  nous- 
mêmes  ;  nous  pleurons  la  diminu- 
tion de  notre  bien ,  de  notre  plaifir , 
de  notre  coniidération.  Ainfi  les 
morts  ont  l'honneur  des  larmes  qui 
ne  coulent  que  pour  les  vivans.  Je 
dis  que  c'eft  une  efpèce  d'hypocri- 
lîe ,  à  caufe  que  dans  ces  fortes  d'af- 
fli&ions  on  fe  trompe  foi -même. 
Il  y  a  une  autre  hypocrifie  qui  n'eft 
pas  fi  innocente ,  parce  qu'elle  im- 
pofe  h.  tout  le  monde  :  c'eft  l'afflic- 
tion de  certaines  perfonnes  qui  af- 
pirent  a  la  gloire  d'une  belle  & 
immortelle  douleur.  Après  que  le 
temps  ,  qui  confume  tout ,  a  fait 

Avj 
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ceffer  celles  qu'elles  avoient  en 
effet ,  elles  ne  laiffent  pas  cTopiniâ- 
trer  leurs  pleurs,  leurs  plaintes  & 
leurs  foupirs  \  elles  prennent  un  per- 
fonnage  lugubre ,  &  travaillent  à 
perfuader  par  toutes  leurs  aâions 
que  leur  déplaifir  ne  finira  qu'avec 
la  vie.  Cette  trifte  &  fatiguante  va- 
nité fe  trouve  d'ordinaire  dans  les 
femmes  ambitieufes.  Comme  leur 
fexe  leur  ferme  tous  les  chemins 
qui  mènent  a  la  gloire ,  elles  s'ef- 
forcent de  fe  rendre  célèbres  par 
la  montre  d'une  inconfolable  afflic- 
tion. Il  y  a  encore  une  autre  efpèce 
de  larmes ,  qui  n'ont  que  de  petites 
fources  qui  coulent  &  fe  tariffènt 
facilement  :  on  pleure  pour  avoir 
la  réputation  d'être  tendre  ;  on 
pleure  pour  être  plaint  ;  on  pleure 
pour  être  pleuré  ;  enfin  on  pleure 
pour  éviter  la  honte  de  ne  pleurer 
pas. 
A.      Comme  cette  Gellia  de  Martial  qui 
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fondoit  en  larmes  devant  ceux  qui  ve- 
noient  la  confoler  fur  la  mort  de  {on 
père ,  dont  elle  ne  pleuroit  point  quand 
elle  étoit  toute  feule. 

Jujf&  vrofiLiunt  la-  Ce  font  des  larmes 

crym&.  Epig.  34. 1.  x.        de  commande. 

Toutes  ces  fources  de  larmes  font  con-  Ls 
nues  6c  communes  j  il  n'y  en  a  qu'une 
de  celles-là  qui  me  paroît  alîez  rare  ;  c'eft 
celle  de  pleurer ,  pour  avoir  la  réputation 
d'être  tendre.  On  trouve  bien  des  gens 
qui  ne  peuvent  rien  entendre  raconter 
de  touchant  fans  pleurer ,  parce  qu'ils  ont 
le  cœur  naturellement  tendre.  Mais  y  en? 
a-t-il  beaucoup  qui  commandent  ainfi  à 
leurs  yeux ,  dans  la  feule  intention  d'avoir 
la  réputation  d'être  tendres  ? 

3,  On  perd  quelquefois  des  per- 
fcnnes  qu'on  regrette  plus  qu'on 
n'en  eft  affligé  ;  &  d'autres  dont 
on  eft  affligé,  &  qu'on  ne  regrette 
guéres. 

C'eft  que  pour  être  véritablement  af  L. 
fligé ,  il  faut  avoir  aime  véritablement  j 
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mais  pour  regretter  5  il  ne  faut  que  quel- 
ques intérêts  plus  ou  moins  grands. 

4.  La  plupart  des  femmes  ne 
pleurent  pas  tant  la  mort  de  leurs 
Amans  pour  les  avoir  aimés ,  que 
pour  paroître  plus  dignes  d'être 
aimées. 

L.  Ce  qui  eft  dit  ici  à  l'égard  des  Amans 
pourroit  également  s'entendre  des  Maris  ? 
ôc  pour  lors  l'hiftoire  de  la  Matrone 
d'Ephèfe  ne  feroit  pas  une  chofe  fi  éton- 
nante. 

A.  *f;5>*  Quand  nous  nous  affligeons 
de  nos  fautes  fans  nous  en  corri- 
ger ,  c'eft  une  marque  que  cette 
trifteffe  ne  procède  point  de  la 
grâce ,  mais  de  l'orgueil  &  de  Ta- 
Hiour-propre. 

Ages. 

Il  n'y  a  guéres  de  perfonnes  qui  9 
dans  le  premier  penchant  de  l'âge  9 
ne  faffént  connoitre  par  où  leur 
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corps  &   leur  efprit   doivent  dé- 
faillir. 

Cette  réflexion  me  paroît  douteufe 
dans  toutes  fes  parties.  Je  conviens  qu'il 
y  a  quelquefois  des  penchans  pronoftics j 
mais  combien  y  a-t-il  d'hommes  donc 
les  dernières  années  n'ont  aucun  rapport 
avec  les  premières  !  i°.  Par  rapport  à  la 
mort  du  corps  ;  quels  augures  fournit  la 
jeuneffe  de  tant  d'efpèces  de  morts  fi 
différentes ,  qu'elles  varient  prefque  dans 
toutes  leurs  circonftances  ?  20.  Pour  la 
défaillance  de  l'efprit  j  quand  on  confi- 
dère  que  tant  de  grands -hommes  l'ont 
perdu  à  l'entrée ,  ou  dans  le  milieu  de  la 
plus  brillante  carrière  ;  qu'ils  ne  l'ont 
perdu  que  par  une  vapeur  qui  eft  montée 
au  cerveau  ,  ou  une  goutte  d'eau  qui  en 
eft  defcendue,  &  que  ces  altérations  n'ont 
été  occasionnées  que  par  des  circonftan- 
ces  impofiibles  à  prévoir  ;  peut-on  dire 
qu'il  y  a  dans  la  jeuneiTe  des  fignes  pro- 
phétiques de  ces  évènemens? 

2.  Nous  arrivons  tout  nouveaux 
aux  divers  âges  de  la  vie  ?  &  nous 
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y  manquons  fouvent  d'expérience, 
malgré  le  nombre  des  années. 

L.  Parce  que  nous  remettons  d  âge  en 
âge  à  nous  inftruire.  Si  la  jeun  elfe  con- 
noifîbit  fon  prix ,  elle  feroit  des  fonds; 
ces  fonds  profireroient ,  &  cous  les  diffé- 
rens  âges  fe  trouver  oient  riches  à  pro-. 
portion. 

ÂGRÉMEttS. 

À.  t.  *  On  juge  fi  fuperficiellement 
des  chofes  ,  que  l'agrément  des  ac- 
tions &  des  paroles  communes  ? 
dites  &  faites  d'un  bon  air  avec 
quelque  connoiffance  des  chofes 
qui  fe  parlent  dans  le  monde,  réuf- 
fiffent  fouvent  mieux  que  la  plus 
grande  habileté. 

a.  On  peut  dire  de  l'agrément  fé- 
paré  de  la  beauté, que  c'eft  unefymé- 
trie  dont  on  ne  fait  point  les  règles,  & 
un  rapport  fecret  des  traits  enfem- 
ble  &  des  traits  avec  les  couleurs 
&  avec  l'air  de  la  perfonne. 


A    G    R    É    M    E    N    S.  17 

La  beauté  des  hommes  eft  proprement  A: 
la  forme  ôc  la  taille  du  corps ,  les  autres 
beautés  font  pour  les  femmes. 

En  effet,  Homère  parlant  des  Grâces,  L 
les  repréfente  d'une  taille  fine  &  légère , 
pour  montrer  qu'il  ne  faut  prefque  rien 
pour  plaire.  Ce  que  le  P.  Bouhours  ex- 
prime admirablement  par  ce  certain  je 
ne  fais  quoi ,  qui  plaît ,  dit-il ,  fans  favoir 
en  quoi. 

Air    Bourgeois. 

L'air  bourgeois  fe  perd  quelque- 
fois h  Parmée  ;  mais  il  ne  fe  perd 
jamais  à  la  Cour. 

C'eft  que  l'air  martial ,  qu'on  refpire  à  L. 
la  guerre,  eft  bien  capable  de  changer 
l'extérieur  ;  au  lieu  que  l'air  voluptueux , 
qu'on  refpire  dans  les  Cours ,  rend  plus 
brillant  un  extérieur  commun ,  mais  ne 
le  redreffe  ni  le  réforme. 

Ambition. 

4-    1.  *  Les  ambitieux  fe  trompent  a. 
quand  ils  fe  propofent  des  fins  de 
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leur  ambition  :  ces  fins  deviennent 
des  moyens ,  quand  ils  y  font  arrivés. 

^.  Lorfque  les  grands-hommes 
fe  laiffent  abattre  par  la  longueur 
de  leurs  infortunes  ,  ils  font  voir 
qu'ils  ne  fe  foutenoient  que  par  la 
force  de  leur  ambition ,  &  non  par 
celle  de  leur  ame  ,  &  qu'à  une 
grande  vanité  près  ,  les  Héros  font 
faits  comme  les  autres  hommes. 

Ovide  appelle  ces  Héros , 
A.     De  plehe  Deos.  Des  Dieux  Bourgeois. 

Il  faut  convenir  que  la  vanité  a  fou- 
L.  vent  la  meilleure  part  dans  i'héroïfme  : 
mais  on  ne  peut  pas  inférer  de- là,  que 
quand  les  grands  -  hommes  fe  laiffent 
abattre  par  Fadverflté ,  ils  font  voir  qu'ils 
ne  Font  foutenue  que  par  la  force  de  leur 
ambition.  Il  peut  y  avoir  encore  un  autre 
motif  de  leur  abattement  ;  c'eft  l'épuife- 
ment  de  leurs  forces.  L'homme  foutient 
tant  qu'il  peut;  mais  enfin  il  eft  homme, 
de  fes  forces  s'épuifent.  J'ofe  même  dire, 
que  s'il  ne  cédoit  que  par  épuifemenc 
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d'ambition ,  il  tiendroit  plus  long-temps , 
parce  qu'étant  pétri  d'orgueil  3  c'eft  ce 
qui  meurt  en  lui  le  dernier. 

3.  La  plus  grande  ambition  n'en 
a  pas  la  moindre  apparence  ;  lors- 
qu'elle fe  rencontre  dans  une  im- 
poffibilité  abfolue  d'arriver  où  elle 
afpire. 

Ce  font   les   circonftances  qui  font  L. 
cdore  &c  croître  les  pafifions  >   &  il  ne 
tient  qu'à  la  profpérité,  que  celui  que  cou- 
vre le  chaume  ne  fouhaite  de  nouveaux 
Mondes  à  conquérir. 

4.  Ce  qui  paroît  générofité  n'efl: 
fouvent  qu'une  ambition  déguifée 
qui  méprife  de  petits  intérêts  pour 
aller  à  de  plus  grands. 

Générolité  3c  libéralité ,  quelquefois  L. 
distinguées ,  font  ici  confondues  ^  cV  pour 
lors  cette  action  ne  doit  plus  être  appel- 
lée  libéralité  ,  mais  intérêt  déguifé,  fui- 
vant  cette  règle  d'Ariftote  :  Que  la  libé- 
ralité ne  confilte  pas  dans  de  grands  dons , 
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mais  dans  la  noble  difpofition  de  celui 
qui  donne.  Liberalis  aciio ,  non  in  multi- 
tudim  rerum  qu&  dantur^fed  in  habitu  dan-* 
ùs  conjïjlit.  (  Lib.  4.  Ethic.  cap.  1.) 

5.  La  modération  ne  peut  avoir 
le  mérite  de  combattre  l'ambition 
&  de  la  foumettre  :  elles  ne  fe  trou- 
vent jamais  enfemble.  La  modéra- 
tien  eft  la  langueur  &  la  parefîe 
de  Famé ,  comme  l'ambition  en  eft 
Tadivité  &  l'ardeur. 

A.  Quoique  l'ambition  foit  un  vice  ,  elle 
eft  pourtant  la  mère  &  la  caufe  de  phi- 
fieurs  vertus. 

Un  Efpagnol  avoit  raifon  de  dire  que 
la  fanté  du  corps , 

Es  adormidera  de  Etoit  le  pavot  de 
Calma,  l'ame. 

Car  en  effet  elle  entretient  lame  dans 
une  létargie  continuelle. 

j^  L'indolence  me  femble  plus  oppofée  à 
l'ambition ,  que  la  modération.  La  mo- 
dération tient  le  milieu  entre  l'indolence 
èc  l'ambition }  &  comme ,  félon  les  Phi- 
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lofophes,  la  vertu  confifte  dans  le  milieu 
entre  les  deux  extrêmes ,  je  croirois  plu- 
tôt que  la  modération  ,  loin  d'être  un 
défaut  de  lame ,  en  eft  une  perfe&ion. 

6.  On  pafîe  fouvent  de  l'amour 
à  l'ambition  ,  mais  on  ne  revient 
guéres  de  l'ambition  à  l'amour. 

Cependant  on  remarque  qu'on  revient  L* 
prefque  toujours  aux  premières  parlions , 
lorfqu'elles  ont  été  violentes,  de  qu'on 
peut  plus  impunément  les  contenter.  Or 
eft-ii  rien  plus  capable  de  donner  les 
moyens  de  contenter  une  pailion ,  que 
l'ambition  arriyée  au  terme  de  fes  defirs? 

Ame. 

î.  La  fanté  de  l'ame  n'eft  pas 
plus  aîîurée  que  celle  du  corps  ;  &c 
quoique  Ton  paroiffe  éloigné  des 
paffions,  on  n'eft  pas  moins  en  dan* 
ger  de  s'y  laifler  emporter ,  que  de 
tomber  malade,  quand  on  fe  porte 
bien. 

En  effet ,  comme  l'occafion  dabufer  L, 
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de  notre  fanté  nous  rend  malades,  quand 
nous  nous  y  prêtons  ,  l'occaiion  dange- 
reufe ,  qui  nous  attend  à  toutes  les  ave- 
nues de  notre  liberté  ,  fait  nous  corrom- 
pre quand  nous  nous  y  rendons.  C'eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  Sénèque  :  Fuyez  la  mul- 
titude ,  fuyez  le  petit  nombre  ,  fuyez 
même  un  feul  homme  5  s'il  eft  dange- 
reux. Fuge  multitudinem  _,  fige  paucïtii- 
tem ,  fige  vel  unum.  ( Epift.  i  o.  in  princip.) 

2.  *  Les  grandes  âmes  ne  font  pas 
celles  qui  ont  moins  de  paffions  & 
plus  de  vertu  que  les  âmes  com- 
munes, mais  celles  feulement  qui 
ont  de  plus  grands  defleins. 

3.  Il  y  a  des  rechutes  dans  les 
maladies  de  Pâme  comme  dans  cel- 
les du  corps.  Ce  que  nous  prenons 
pour  notre  guérifon  n'eft  le  plus 
fouvent  qu'un  relâche ,  ou  un  chan- 
gement de  mal. 

Ne  corporis  quidem  Comme  on  ne  peut 
morbos  veteres  &  diu  arrêter  le  cours  des  vieil- 
auçios  nifi  per  dura  &     les  maladies  que  par  des 
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ûfpera  coerceat  :  &ger 
£'  flagrans  animus  haud 
Icvioribus  remediis  ref- 
tinguendus  efl>  quam  Li- 
bidinibus  ardefçit.  Tac. 
Ann.  3. 

Dilata  voluptates  y 
dijftmidata  luxuria  3 
falf&  virtutes  &  vhia 
reditura.  Tac.  Hift.  1 . 


remèdes  violens ,  on  ne 
peut  pas  non  plus  gué- 
rir l'efprit  qui  eft  cor- 
rompu ,  fi  les  remèdes 
ne  font  aufïi  forts  que 
les  pallions  dont  il  eft 
embrâfé. 

Les  plaiiîrs  dont  on 
fufpend  le  cours  ,  les 
pallions  qu'on  déguife 
pour  un  temps  ,  ne  font 
que  des  fauflès  vertus  &: 
des  véritables  vices  qui 
auront  immanquable- 
ment leur  retour. 

Ces  rechutes  font  mêmes  plus  fré- 
quentes dans  lame  que  dans  le  corps j 
parce  qu'étant  plus  jaloux  de  la  fanté  de 
celui-ci,  que  de  la  fanté  de  celle-là .,  nous 
nous  tenons  plus  fur  nos  gardes  du  côté 
de  notre  corps. 

4.  Les  défauts  de  Famé  font  com- 
me les  bleflures  du  corps  \  quelque 
foin  que  Ton  prenne  de  les  gucrir, 
la  cicatrice  paroît  toujours ,  &  elles 
font  h  tous  momens  en  danger  de 
fe  rouvrir, 
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X.  En  danger  de  fe  rouvrir  -y  oui ,  parce 
que  la  fragilité  naturelle  y  tend.  Mais 
que  la  cicatrice  paroifle  toujours ,  cela  ne 
me  femble  pas  fi  vrai ,  parce  qu'on  voit 
des  gens  réellement  changés. 

À.  y.  *  Il  eft  autant  impoffible  a  Fa- 
mé de  fe  foutenir  dans  la  grâce 
fans  la  prière ,  qu'il  l'eft  au  corps 
de  fubfifter  fans  nourriture. 

A.  6*  Tout  ce  qui  pafîc  avec  le  temps 
eft  court,  &c  ne  mérite  point  d'at- 
tirer l'attention  d'une  ame ,  qui  mar- 
che fans  cefle  vers  l'éternité. 

A.  7.  *  Une  ame  qui  par  la  prière 
entre  fouvent  en  commerce  avec 
Dieu ,  fe  dégoûte  aifément  du  com- 
merce du  monde. 

Amitié. 

4-  Ce  que  les  hommes  ont  nommé 
amitié  n'eft  qu'une  fociété ,  qu'un 
ménagement  réciproque  d'intérêt, 
&  qu'un  échange  de  bons  offices  ; 

ce 
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ce  n'efl:  enfin  qu'un  commerce  où 
l'amour-propre  fe  propofe  toujours 
quelque  chofe  à  gagner. 

Il  ne  fe  trouve  plus  de  véritable  ami-  A, 
tié  ,  dit  Ant.  Pere%  ,  finon  entre  le  corps 
&  lame ,  qui  font  à  moitié  de  perte  de 
de  gain. 

2.  *  Il  ne  faut  pas  regarder  quel  A. 
bien  nous  fait  un  ami ,  mais  feule- 
ment le  defir  qu'il  a  de  nous  en 
faire. 

4-  3.  *  Encore  que  nous  ne  devions  A» 
pas  aimer  nos  amis  pour  le  bien 
qu'ils  nous  font  ;  c'eft  une  marque 
qu'ils  ne  nous  aiment  guères ,  s'ils 
ne  nous  en  font  point,  quand  ils  en 
ont  le  pouvoir. 

4.  *  Quoique  la  plupart  des  ami-  a. 
tîés  qui  fe  trouvent  dans  le  monde , 
ne  méritent  point  le  nom  d'amitié, 
on  peut  pourtant  en  ufer  félon  les 
befoins,  comme  d'un  commerce 
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qui  n'a  point  de  fonds  certain ,  & 
fur  lequel  on  eft  ordinairement 
trompé. 

5.  C'eft  une  preuve  de  peu  d'a- 
mitié de  ne  s'appercevoir  pas  du 
refroidiffement  de  celle  de  nos 
amis, 

X,.  Comme  tout  eft  habitude  dans  l'hom- 
me ,  l'amitié  veut  être  cultivée.  Toute 
amitié  qui  n  eft  pas  cultivée  dégénère  en 
indifférence  ;  &:  celui  qui  n'y  eft  pas  {en-* 
fible ,  peut  fe  rendre  ce  témoignage ,  qu'il 
n'étoit  ami  que  de  nom. 

A.  6.  *  Dans  Tadverfité  de  nos  amis , 
nous  trouvons  toujours  quelque 
•chofe  qui  ne  nous  déplaît  pas. 

7.  Ce  qui  rend  fi  changeant  dans 
nos  amitiés ,  c'eft  qu'il  eft  difficile 
de  connoître  les  qualités  de  Famé, 
&  facile  de  connoître  celles  de 
rèfpric. 
L,      Suivant  notre  Auteur ,  Ci  nous  con- 
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noifïïons  plus  facilement  les  qualités  de 
laine  ,  nous  changerions  moins  dans  nos 
amitiés  ;  &  moi  je  crois  que  nous  chan- 
gerions encore  plus  :  car  combien  de 
défauts  ne  verrions  -  nous  pas  fouvent 
dans  ces  cœurs  qui  femblent  ne  vivre  que 
pour  nous  !  C'eft  peut-être  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  maxime  de  la  fociété  civile  : 
Que  pour  garder  long-temps  fes  amis  j  il 
ne  faut  pas  les  voir  tous  les  jours  ;  parce 
que  plus  on  fe  voit ,  plus  on  Je  connoît  ; 
&  plus  on  fe  connoît  j  &  fouvent  moins 
Von  s* aime.  Att&Jr. 

8.  Nous  ne  pouvons  rien  aimer 
que  par  rapport  a  nous ,  &  nous  ne 
faifons  que  fuivre  notre  goût  & 
notre  plaifir ,  quand  nous  préférons 
nos  amis  a  nous-mêmes  ;  c'eft  néan- 
moins par  cette  préférence  feule  , 
que  l'amitié  peut  être  vraie  &  par- 
faite. 

J'ai  vu  dans  les  premières  éditions  de  Lt 
ce  Livre  une  Réflexion  fur  le  même  fujet 
au  N°.  LXXXI.  qui  étant  plus  concife 
que  celle-ci ,  me  oaroît  plus  parfaite.  La 
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voici  :  L'amitié  la  plus  déjintérejje'e  nejl 
qu'un  commerce  ou  notre  amour-propre  fe 
propofe  toujours  quelque  chofe  à  gagner» 
Ayant  foutes  deux  le  même  fens,  le  Col- 
lecteur a  fubftitué  Tune  à  l'autre.  Cepen- 
dant j'en  fais  Juge  le  Lecteur  j  celle-ci 
n  eft-elle  pas  plus  expreffive  ? 

+  9.  Il  eft  plus  honteux  de  fe  dé- 
fier de  fes  amis  ,  que  d'en  être 
trompé. 

La  Parce  que  ou  nous  les  croyons  amis, 
ou  nous  ne  les  croyons  pas  tels.  Si  nous 
les  ctoyons  >  fe  défier  d'eux  ,  c'eft  agir 
contre  nous-mêmes.  11  eft  vrai  que  nous 
<en  fommes  quelquefois  la  dupe  :  mais 
cela  ne  nous  eft  pas  honteux ,  parce  que 
les  fuppofant  nos  amis ,  nous  ne  fommes 
pas  obligés  d'être  en  garde  contr'eux. 

+  10.  Nous  nous  perfuadons  fou- 
vent  d'aimer  les  gens  plus  puiflans 
que  nous ,  &  néanmoins  c'eft  l'in- 
térêt feul  qui  produit  notre  amitié. 
Nous  ne  nous  donnons  pas  à  eux 
pour  le  bien  que  nous  leur  voulons 


Amitié.  £9 

»  ■  —  — — — — — 

faire,  mais  pour  celui  que  nous  en 
voulons  recevoir. 

Fatebor  &  fuijfe  me  J'avoue  que  j'ai  été  A» 
Sejano  amicum  ,  &  ut  ami  de  Séjan  ,  &  que 
ijfem  expetijfe ....  ut  j 'a vois  fore  défilé  de 
quifque  Sejano  intimus,  l'être. . . .  Car  on  n'a- 
if  a  ad  Ctfaris  amici-  voit  part  aux  bonnes 
ùam  validus .*..  fpec-  grâces  de  l'Empereur 
tamus  cui  ex  te  opes  ,  qu'autant  qu'on  étoit  ai- 
honores  s  guis  plurima  mé  de  Séjan.  .  . .  Nous 
juvandi  nocendive  po-  attachons  nos  regards 
tentia.  Tac.  Ann.  Libr.  fur  ceux  à  qui  le  Prince 
VI.  n°.  8.  difpenfe  les  richefîes  Se 

les  honneurs ,  nous  fa- 
vons  qui  font  ceux  qu'il  met  en  état  de  nous  faire 
beaucoup  de  bien  ou  de  mah 

11  eft  vrai  que  les  gens  puifîans  ont  L. 
rarement  de  vrais  amis  ;  mais  enfin  ne 
peut-il  pas  fe  trouver  dans  une  difpropor- 
tion  d'états  5  une  convenance  d'humeurs  P 
&  une  fy mpathie  d'inclinations  ? 

il.  L'amour-propre  nous  aug- 
mente ou  nous  diminue  les  bonnes 
qualités  de  nos  amis ,  à  proportion 
de  la  fatisfa&ion  que  nous  avons 
d'eux  :   &  nous  jugeons  de  leur 
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mérite  par  la  manière  dont  ils  vi- 
vent avec  nous. 

L.  C'eft  que  nous  fommes  naturellement 
portés  à  trouver  des  perfections  dans  ce 
cjui  nous  efl  cher ,  Se  des  défauts  dans  ce 
qui  nous  l'eft  moins  j  Se  cela  eft  fi  vrai , 
que  lî  nous  venons  à  nous  brouiller  avec 
notre  meilleur  ami,  il  trouve  &  publie 
en  nous  dos  défauts  qu'il  ne  nous  avoir 
pas  encore  découverts. 

4-  12*  Nous  nous  plaignons  quel- 
quefois légèrement  de  nos  amis5 
pour  juftifier  par  avance  notre  lé- 
gèreté. 

L.  Si  la  plainte  eft  légère ,  il  faut  que  le 
fujet  le  foit  auiïi  :  mais  fi  le  fujet  eft 
grave ,  notre  changement  n'eft  pas  légè- 
reté, mais  juftice. 

1 3 .  Nous  ne  regrettons  pas  tou- 
jours la  perte  de  nos  amis  ,  par 
la  confîdération  de  leur  mérite, 
mais  par  celle  de  nos  befoins,  & 
de  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient 
de  nous. 
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Quelques  motifs  qu'aient  les  larmes ,  L. 
qu'il  me  foit  permis  de  dire  ici  avec  l'an- 
tiquité ,  qu'il  n'eft  permis  qu'aux  femmes 
de  pleurer  &  jamais  aux  hommes,  (  Plate* 
Tom.  2.  Sizig.  4.  Lib.  4.  de  Republic,  ) 
îl  y  avoir  une  année  de  pleurs  établie 
pour  les  femmes ,  non  pas  pour  pleurer 
tout  ce  temps  ,  mais  afin  qu'elles  ne  pleu- 
raffent  pas  plus  long-tempSé  Mais  pour 
les  hommes  ,  il  n'y  avoit  aucun  temps 
marqué,  parce  qu'il  leur  eft  honteux  de 
pleurer  en  aucun  temps.  Le  Sage ,  die 
un  Ancien  y  doit  /apporter  la  mort  dès 
autres  avec  le  même  efprit  qu'il  attend  la 
Jienne.  11  ne  craint  point  la  fienne  ,  il  ne 
doit  point  pleurer  celle  des  autres. 

14.  Nous  nous  confolons  aifé- 
nient  des  difgraces  de  nos  amis , 
lorfqu'elles  fervent  a  fignaler  notre 
tendreffe  pour  eux. 

Cela  eft  vrai ,  lorfque  le  fîgnal  de  notre  L; 
tendreffe  peut  compenfer  leurs  difgraces  : 
mais  lorfque  notre  tendreife  eft  une  £m- 
fîbilité  ftérile  pour  eux  ,  je  ne  vois  pas 
qu'elle  doive  être  pour  nous  un  motif 
fuffifant  de  confolation. 
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15 .  Quand  nous  exagérons  la  ten- 
dreffe  que  nos  amis  ont  pour  nous, 
c'eft  fouvent  moins  par  reconnoif- 
fance ,  que  par  le  defir  de  faire 
juger  avantageufement  de  notre 
mérite, 

L.  Voilà  ce  qui  s  appelle  bien  connoître 
le  cœur  humain.  Découvrir  une  vanité 
imperceptible  dans  la  juftice  la  plus  appa- 
rente !  il  faut  les  yeux  de  notre  Auteur. 

4*  16.  Nous  aimons  toujours  ceux 
qui  nous  admirent  :  &  nous  n'ai- 
mons pas  toujours  ceux  que  nous 
admirons. 

A.  Nous  aimons  les  uns ,  parce  que  nous 
y  gagnons  :  &  nous  n'aimons  pas  les 
autres ,  parce  que  nous  y  perdons.  Auprès 
des  uns  nous  paroifïons  plus  grands  ;  au- 
près des  autres  nous  paroiffons  plus  petits. 

L.  C'eft  que  ceux  qui  nous  admirent  nous 
flattent  le  cœur  3  ôc  ceux  que  nous  admi- 
rons ,  ou  ne  font  pas  aimables  d'ailleurs, 
ou  excitent  notre  jaloufîe» 
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17.  Quelque  rare  que  foit  le  vé- 
ritable amour ,  il  Teft  encore  moins 
que  la  véritable  amitié. 

Tout  le  monde  fait  la  belle  réponfe  L. 
que  Phèdre  met  à  la  bouche  d'un  Phi- 
lofophe  ,  à  l'égard  de  ceux  qui  le  con- 
damnoient  de  s'être  bâti  une  maifon  qui 
pouvoit  à  peine  le  contenir.  Plût  à  Dieu  , 
dit-il ,  qu'elle  foit  encore  remplie  d'amis! 
(Pked.  Lib.  3.  Fab.  8.) 

18.  Ce  qui  fait  que  la  plupart  des 
femmes  font  peu  touchées  de  l'a- 
mitié ,  c'eft  qu'elle  eft  fade  quand 
on  a  fenti  de  l'amour. 

_  Par  la  même  raifon  que  le  meilleur  L, 
vin  paroît  fade ,  quand  on  a  goûté  des 
liqueurs. 

19.  Dans  Pamitié,  comme  dans 
l'amour,  on  eft  fouvent  plus  heu- 
reux par  les  chofes  qu'on  ignore , 
que  par  celles  que  l'on  fait. 

'  Je  dis  plus.  Non-feulement  le  bonheur  r 
léfide  dans  l'ignorance  j  mais  iî  l'amous 
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favoit  tout  ce  qui  regarde  fon  objet ,  il 
ne  furvivroit  pas  long -temps  à  fa  con- 
noiiTaïue. 

20,  Il  eft  difficile  d'aimer  ceux 
que  nous  n'eftimons  point  :  mais 
il  ne  l'eft  pas  moins  d'aimer  ceux 
que  nous  eftimons  beaucoup  plus 
que  nous. 

L'un  répugne  à  notre  raifon ,  3c  l'autre 
à  notre  amour-propre. 

Par  le  grand  principe  de  Pamour-pro- 
pre5  qui  découvrant  dans  les  autres ,  plus 
qu'en  nous ,  des  qualités  eflimables ,  ex- 
cite contre  eux  notre  jaloufie  ,  8c  par- 
conféquent  une  oppofition  à  l'amicié. 

11.  Nous  fommes  plus  près  d'ai- 
mer ceux  qui  nous  haïrTent,  que 
ceux  qui  nous  aiment  plus  que 
nous  ne  voulons. 

Pour  être  refpecté ,  il  ne  faut  pas  être 
trop  aimé  :  l'amour  introduit  la  franchife , 
&;  fait  fortir  le  refped. 

Il  vaut  mieux  être  aimé  avec  refpecl;  > 
qu'avec  tendreffe. 
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Dans  les  poftes  d'autorité,  il  eft  fou- 
vent  plus  avantageux  de  fe  faire  craindre 
que  de  fe  faire  aimer. 

Ceux  qui  nous  aiment  plus  que  nous  L. 
ne  voulons ,  nous  font ,  tout  au  plus ,  in- 
commodes. Or  je  laifTe  à  juger  11  cette 
incommodité  eft  moins  fupportable  que 
la  haine  d'un  ennemi  déclaré. 

22.  Le  plus  grand  effort  de  l'a- 
mitié n'eft  pas  de  montrer  nos  dé- 
fauts à  un  ami ,  c'eft  de  lui  faire 
voir  les  fiens. 

C'eft  ce  que  donne  à  entendre  un  Pro-  A, 
verbe  Efpagnol ,  qui  dit  : 

No  ay  mejor  efpejo  Qu'il  n'y  a  point  âv. 
que  el  almigo  viejo.  plus  fidèle  miroir  qu'un 

vieux  ami. 

Car  en  effet  il  faut  être  ami  de  longue 
main ,  pour  être  en  droit  de  faire  des  re- 
montrances aux  perfonnes  que  l'on  aime. 

O  !  que  ne  puis-je  rapporter  ici  tout  L, 
ce  que  dit  Cicéron  dans  fon  Traité  de 
l'Amitié  fur  l'amitié  fincère  ? 

In  îis perniciofus  efi         C'eft  une  erreur  per~ 
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error  ,  qui  exîftimant  > 
libldinum  peccatorum 
que  omnium  patere  in 
amicitiâ  licentiam.  Vir- 
tutum  enim  amicitiâ  ad- 
jutrix  à  naturâ  data  eft  v 
non  vitiorum  cornes  : 
ut  3  quoniam  folitarïa 
nonpojfet  virtus  ad  ea , 
qu&  fumma  funt ,  perve- 
rtire  j  conjunèla  &  con- 
fociata  cum  altéra  per- 
veniret . . . .  &  monendï 
amici  f&pe  funt ,  &  ob* 
jurgandi ...»  omni  igi- 
tur  hâc  in  re  habenda 
ratio  &  diligentia  eft  : 
primiim  ,  ut  monitio 
acerbitate  >  deinde  ob- 
jurgatio  contumeliâ  ca- 
reat.  (  Cicero  de  Ami- 
citiâ 7^.  &  feqq. 


nicieufe  de  croire  que 
les  paillons  &  les  grands 
défauts  aient  lieu  dans 
l'amitié.  La  Nature  a 
donné  à  la  vertu  l'ami- 
tié pour  aide ,  mais  elle 
n*a  jamais  permis  que 
le  vice  ait  l'amitié  pour 
compagnie  ;  afin  que  les 
grandes  actions  aux- 
quelles la  vertu  ne  pour- 
ra pas  atteindre,  feule , 
elle  y  parvienne  avec  le 
fecours  de  l'amitié.  Il 
faut  donc  fouvent  aver- 
tir fes  amis  ;  il  faut  mê- 
me les  corriger  ;  &  ce  à 
quoi  il  faut  feulement 
prendre  garde,  c'eft  que 
Fàvertiiîement  ne  foît 
point  dur ,  &  que  le  mé- 
pris n'accompagne  point 
la  correction. 


Les  paroles  de  ce  grand  -  homme  , 
comme  on  voit ,  font  fi  belles ,  qu'elles 
ne  tendent  pas  feulement  à  faire  des 
amis,  mais  encore  des  amis  parfaits. 

2,3.  La  grâce  de  la  nouveauté, 
&  la  longue  habitude ,  quelqu'op- 
pofées  qu'elles  foient ,  nous  empê- 
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chenc  également  de  fentir  les  défauts 
de  nos  amis. 

C'eft  que  dans  la  nouveauté  nous  ne  L* 
les  voyons  pas  ces  défauts  ,  Se  que  dans 
l'habitude  nous  ne  les  voulons  pas  voir. 

24.  La  plupart  des  amis  dégoû- 
tent de  l'amitié ,  &  la  plupart  des 
dévots  dégoûtent  de  la  dévotion. 

Outrées  ,  fans  doute ,  l'une  &:  l'autre  ;  L» 
car  ,  fans  cela,  je  douterois  de  la  juftefïe 
de  cette  réflexion.  Rien  n'eft  li  beau 
qu'une  amitié  raifonnable  j  rien  n'eft  iî 
attrayant  qu'une  Religion  bien  réglée. 
Mais  fortent-elles  des  véritables  bornes , 
bientôt  elles  dégoûtent  ;  l'une  ,  par  les 
attentions  gênantes  qu'elle  exige  $  &  l'au- 
tre, par  les  dehors  trop  aufteres  qu'elle 
atfe&e. 

4  15.  *  Il  n'eft  rien  de  plus  naturel  A* 
ni  de  plus  trompeur ,  que  de  croire 
qu'on  eft  aimé. 

26.  *  Les  amitiés  renouées  de-  A, 
mandent  plus  de  foins,  que  celles 
qui  n'ont  jamais  été  rompues. 
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A  M  O  'U  R. 

A.  1.  *  L'Amour  par-tout  où  il  eft9 
eft  toujours  le  maître.  Il  forme  l'a- 
me  ï  le  cœur  &  l'efprit  ,  félon  ce 
qu'il  eft.  Il  n'eft  ni  petit  ni  grand 
félon  le  cœur  &  Te/prit  qu'il  oc- 
cupe ,  mais  félon  ce  qu'il  eft  en 
lui-même  :  &c  il  femble  véritable- 
ment que  l'amour  eft  à  l'ame  de 
celui  qui  aime ,  ce  que  l'ame  eft  au 
corps  de  celui  qu'elle  anime. 

-A.  f  2.  *  Cet  amour  purement  dans 
l'efprit  que  quelques  perfonnes  s'i- 
maginent ,  eft  une  illufion  &  une 
chimère  ;  le  corps  y  a  beaucoup 
plus  de  part  que  l'efprit. 

A.  3.  *  On  ne  doit  pas  s'étonner  fi 
quelques  Nations,  qui  n'étoientpas 
éclairées  de  la  Foi ,  ont  fait  une 
divinité  de  l'Amour  :  fes  effets  & 
fes  fentimens  font  étranges ,  extraor- 
dinaires ,  &  paroiffent  furnaturels, 
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4.  *  La  fincérité  que  fe  deman-  À. 
dent  les  Amans  &  les  Maîtrefles, 
pour  favoir  l'un  &  l'autre  quand 
ils  cefferont  de  s'aimer  ,  eft  bien 
moins  pour  vouloir  être  avertis 
quand  on  ne  les  aimera  plus ,  que 
pour  être  mieux  affurés  qu'on  les 
aime  ,  lorfqu'on  ne  dit  point  le 
contraire. 

5.  Il  eft  difficile  de  définir  l'a- 
mour. Ce  qu'on  en  peut  dire ,  eft 
que  dans  l'âme  c'eit  une  paffion  de 
régner  ;  dans  les  efprits ,  c'eft  une 
fympathie  ;  &  dans  le  corps ,  c'eft 
une  envie  cachée  de  pofféder  ce 
que  l'on  aime ,  après  beaucoup  de 
myftère. 

Mais  dans  quelque  puiffance  de  Fhom-  L. 
me  que  cette  palïionréfîde,  Cicérondit, 
qu'elle  eft  il  légère,  qu'il  a  peine  à  lui 
trouver  une  comparaison.   Totus  ifte  qui    . 
yulgb  appellatur  arnor  tantâ  levitatis  eft ,  -    J 
ut  nihil  videam  quod  putem  conferendum* 
(  Lib,  4.  TufcuL  quajt,  an  te  fin.  ) 
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*     6.  Il  n'y  a  point  de  déguifemenc 
«  qui  puiffe  long -temps  cacher  l'a- 
•  mour  où  il  eft,  ni  le  feindre  où  il 
n'eft  pas, 

J±t       Numquid  poteft  ko-         L'homme  peut-il  ca- 

jno  abfcondere  ignem  in  cher  le   feu   dans   fon 

finit  fuo  ,  ut  vefîimenta  fein  ,  fans  que  fes  vête- 

illius    non    ardeant  ?  mens  foient  brûlés. 
Proverb.  6, 

L.  C'eft  une  preuve  de  ce  qui  vient  d'être 
dit ,  que  l'amour  eft  une  fympathie  natu- 
relle j  de  même  que  l'aimant ,  voiiln  du 
fer,  ne  peut  cacher  l'attrait  qu'il  a  pour 
lui  j  de  même  les  cœurs  fympathiques  font 
les  premiers  à  déceler  leurs  penchans* 

A,  7.  *  Comme  on  n'eft  jamais  en 
liberté  d'aimer  ou  de  ceffer  d'aimer, 
l'Amant  ne  peut  fe  plaindre  avec 
juftice  de  l'inconftance  de  fa  Mai- 
treffe ,  ni  elle  de  la  légèreté  de  fon 
Amant. 

A.  8.  *  La  plus  jufte  comparaifon 
qu'on  puiffe  faire  de  l'amour  eft 
celle  de  la  fièvre.   Nous  n'avons 
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non  plus  de  pouvoir  fur  l'un  que 
fur  l'autre ,  foit  pour  fa  violence , 
foit  pour  fa  durée. 

9.  Si  on  juge  de  l'amour  par  la 
plupart  de  les  effets ,  il  reffemble 
plus  à  la  haine  qu'à  l'amitié. 

Aufïi  quels  attributs  lui  donne-t  on  ? 
Un  bandeau  fui  les  yeux ,  une  torche  à 
la  main  ,  des  flèches ,  un  joug  y  des  chaî- 
nes. Il  n'eft  pas  même  jufqu'à  fa  naiflance 
que  les  Poètes  ne  lui  falTent  prendre  par- 
mi les  Peuples  les  plus  barbares  : 

Nunc  fcio  quid  fit  amor9  duris  ïn  coîibus  illum, 
Aut  Tmaros  9  aut  Rhodope .,  aut  extremi  Gara- 
mantes  , 

4.  10.  Il  n'y  a  guères  de  gens  qui 
ne  foient  honteux  de  s'être  aimés, 
quand  ils  ne  s'aiment  plus. 

Parce  qu'alors  ils  connoiffent  Iqs  foi- 
bleffes  de  leur  cœur  ,  Se  que  la  honte  eft 
inféparable  de  cette  connoilïance. 

11.  Il  n'y  a  que  d'une  forte  d'à- 
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mour  :  mais  il  y  en  a  mille  diffé- 
rentes copies. 

**«  On  aime  d'ordinaire  les  belles  femmes 
par  inclination ,  les  laides  par  intérêt ,  de 
les  vertueufes  par  raifon* 

L.  C'eft  que  l'amour  ne  s'exprime  que  par 
les  fentimens  ;  de  comme  il  y  a  autant 
de  dirférens  fentimens  qu'il  y  a  de  dif- 
férens  vifages  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'il  y  aie  de  l'amour  tant  de  différentes 
copies. 

12.  L'amour,  auffi-bien  que  le 
feu,  ne  peut  fubfifter  fans  un  mou» 
vement  continuel  ;  &  i!  cefte  de 
vivre  ,  dès  qu'il  ceffe  d'efpérer  ou 
de  craindre. 


L. 


Quoi  de  plus  jufte  que  de  donner  du 
mouvement  à  l'amour  ?  puifqu'il  eft  lui- 
même  le  mobile  de  toutes  les  actions  de 
l'homme.  S'il  eft  réglé ,  toutes  nos  actions 
font  bonnes  :  s'il  eft  déréglé  ,  toutes  nos 
actions  font  mauvaifes. 

13.  Il  eft  du  véritable  amour 
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comme  de  l'apparition  des  Efprits  ; 
tout  le  monde  en  parle ,  mais  peu 
de  gens  en  ont  vu. 

J  aimerois  mieux  dire  :  îl  eft  du  par-  L. 
fait  amour ,  ôcc.  parce  que  tout  amour 
étant,  comme  nous  venons  de  dire,  le 
mobile  de  toutes  les  actions,  tout  amour 
dans  fon  genre  eft  véritable. 

14.  L'amour  prête  fon  nom  à 
un  nombre  infini  de  commerces 
qu'on  lui  attribue ,  &  où  il  n'a  pas 
plus  de  part  que  îe  Doge  à  ce  qui 
fe  fait  à  Veniîe. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  ]_ 
cette  comparaifon  peut  fembler  outrée. 
Le  Doge  à  Venife  eft  la  pièce  la  moins 
animée  de  la  République ,  &  nous  avons 
dit  que  l'amour  efl  le  mobile  de  toutes 
nos  actions.  Mais  remarquez  que  notre 
Auteur  ne  dit  pas  qu'il  agit ,  mais  qu'il 
prête  fon  nom. 

1?.  Plus  on  aime  une  MaitrefTe  5 
&:  plus  on  eft  prêt  de  la  haïr. 
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L.  Plus  les  paflions  font  violentes,  plus 
elles  font  proches  de  leur  terme.  Si  Pu- 
fage  nous  apprend  que ,  pour  aimer  long- 
temps ,  il  faut  aimer  fagement  3  quelle 
confiance  peut-on  attendre  d'une  paflion , 
qui ,  fuppofée  extrême ,  n'annonce  pas 
une  grande  innocence  ? 

16.  Le  moindre  défaut  des  fem- 
mes qui  fe  font  abandonnées  a  faire 
l'amour ,  c'eîr.  de  faire  l'amour. 

L.  En  effet  5  de  combien  d'autres  aveu- 
gîemens  l'amour  charnel  n'eft-il  pas  ac- 
compagné ?  Les  moindres  font  ceux  que 
Cicéron  met  à  la  fuite  de  cette  paflion , 
l'abnégation  de  la  pudeur ,  l'amour  de 
foi-même  8c  de  fa  beauté ,  l'indifférence 
fur  fa  réputation.  Perdkijfima  ratio  ejl 
amorempetere  _,  pudorem  juger e  _,  diligere 
formam  ,  négligera  famam.  (  Lib.  4.  de 
j4rt.  Rhet>  ante  med.  ) 

Mais  pourquoi  notre  Auteur  fait -il 
plutôt  mention  des  femmes  que  des  hom- 
mes dans  les  fuites  de  l'amour  ?  J'en 
trouve  la  raifon  dans  le  même  Livre  de 
l'Orateur  Romain.  Vlros  ad  unumquodque 
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maleficium  JinguU  cupiditates  impellunt  ; 
mulieres  autem  ad  omnia  maleficia  cupï* 
ditas  una  ducït.  (  Cicer.  ibid.  ) 

17.  II  y  a  des  gens  qui  n'auroient 
jamais  été  amoureux,  s'ils  n'avoient 
jamais  entendu  parler  de  l'amour. 

11  eft  vrai  que  l'amour  entre  dans  L; 
l'homme  par  tous  les  fens  extérieurs  \  mais 
il  eft  aufti  vrai  de  dire ,  que  la  pente  na- 
turelle à  la  reproduction  de  foi  même  j 
eft  une  porte  qui  s'ouvre  Couvent,  fans 
qu'on  ait  befoin  d'y  Frapper. 

i-8.  Le  plaifir  de  l'amour  eft  d'ai- 
mer :  &  l'on  eft  bien  plus  heureux 
par  la  paffion  que  l'on  a,  que  par 
celle  que  l'on  donne. 

Vn  homme  qui  eft:  dans  la  profpérité  A; 
ne  peut  favoir  au  vrai  s'il  eft  aimé. 

Félix  fe  nefcit  amari. 

Cela  eft  fî  vrai,  que  non -feulement  Lt 
on  aime  à  s'occuper  de  fon  objet  ,  mais 
que  les  Amans  n'exigent  l'un  de  l'autre, 
en  fe  féparant ,  que  de  ne  point  s'oublier. 
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A.  19.  *  Il  eft  plus  facile  de  prendre 
de  l'amour  quand  on  n'en  a  pas , 
que  de  s'en  défaire,  quand  on  en  a. 

A.  ^o.  *  La  grâce  de  la  nouveauté 
eft  à  l'amour  ce  que  la  fleur  eft  fur 
les  fruits  :  elle  y  donne  un  luftre 
qui  s'efface  aifément  &  qui  ne  re- 
vient jamais. 

^I.  Il  eft  impoffible  d'aimer  une 
féconde  fois  ce  que  l'on  a  véritable- 
ment cerTé  d'aimer. 

I ,  Quand  le  fondement  de  la  rupture  a 
été  jufle  &  folide  ;  mais  lorfqu'il  n'a  été 
que  léger  Se  capricieux ,  les  coeurs  les  plus 
éloignés  fe  rapprochent, 

il.  On  pardonne  tant  que  l'on 
aime. 

j^  C'eft  même  parce  que  l'on  aime ,  que 
l'on  pardonne.  L'amitié  que  nous  avons 
nous  peint  toujours  à  nos  yeux  notre  ami 
moins  coupable  qu'il  n'eft  ,  de  de-là  la 
pente  que  nous  avons  à  lui  pardonner. 
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%%.  Quand  on  aime  ,  on  doute 
fou  vent  de  ce  que  Ton  croit  le 
plus. 

Par  les  inquiétudes  qui  font  infépara-  L, 
blés  de  cette  paillon. 

i\.  On  a  bien  de  la  peine  à  rom- 
pre, quand  on  ne  s'aime  plus. 

Comment  peut  -  on  même  rompre ,  Lo 
quand  on  n'eft  plus  lié  ?  C  eft  pourquoi 
la  contradictoire  me  fembieroir  plus  vraie, 
en  difant ,  qu'on  rompt  facilement,  quand 
on  s'aime  beaucoup  ;  parce  que  l'amour 
étant  naturellement  inquiet  de  jaloux: _, 
les  moindres  fujets  l'altèrent  &  l'effarou- 
chent, 

2,5.  Si  on  croit  aimer  fa  Maitrefle 
pour  l'amour  d'elle ,  on  eft  bien 
trompé. 

Quel  eft  l'homme  qui  ofe  fe  flatter  L, 
qu'il  aime  le  fouverain  bien  fans  aucune 
vue  d'intérêt  ?  A  plus  forte  raifon  n'ai- 
mera - 1  -  il  pas  le  bien  le  plus  imparfait    | 
pour  l'amour  de  lui-même. 
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16.  Les  jeunes  femmes  qui  ne 
veulent  point  paraître  coquettes, 
&  les  hommes  d'un  âge  avancé  qui 
nç  veulent  point  être  ridicules  ,  ne 
doivent  jamais  parler  de  l'amour  , 
comme  d'une  chofe  où  ils  puiffenc 
avoir  part. 

L.  Parce  que  les  jeunes  femmes  font  con- 
noître  par  -  là  qu'elles  ont  une  pente  à 
l'amour  ,  8c  les  vieillards  qu'ils  y  en  ont 
encore  une. 

2,7.  On  eft  prefque  également 
difficile  à  contenter ,  quand  on  a 
beaucoup  d'amour,  ou  quand  on 
n'en  a  guères. 

L.  C'eft  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  les 
inquiétudes  font  attachées  à  cette  paflion. 

%8.  On  garde  long -temps  fon 
premier  Amant  ,  lorfqu'on  n'en 
prend  point  de  fécond. 

L  Quand  bien  même  ,  pour  en  prendre 
un  fécond ,  on  romprait  avec  le  premier, 

on 
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on  revient  aifément  à  celui-ci ,  parce  que 
les  premières  inclinations  font  toujours 
les  plus  fortes. 

aç.  En  amour ,  celui  qui  efl:  guéri 
le  premier  eft  toujours  le  mieux 
guéri. 

-    C'eft  que  ce  premier  a  rompu  brufque-  j^ 
ment  fa  chaîne  j  au-lieu  que  le  fécond  a   • 
été  comme  un  malade,  qui  ,  à  force  de 
différer  les  remèdes,  s'eft  mis  hors  d'état 
de  jamais  guérir  parfaitement. 

4-  30.  Toutes  les  parlions  nous  font 
faire  des  fautes  ;  mais  l'amour  nous 
en  fait  faire  de  plus  ridicules. 

.    Parce  que  c'eft  la  paflion  qui  aveugle  L, 
plus  l'homme  ;  &c  c'eft  de-là  que  les  Poè- 
tes ont  donné  un  bandeau  à  l'amour. 

3  ( .  Dans  la  vieillefTe  de  l'amour, 
comme  dans  celle  de  lage ,  on  vit 
encore  pour  les  m?ux,  mais  on  ne 
vit  plus  pour  les  plaifirs. 

Comme  les  panions  naiifent ,  croifTent  L, 

c 
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8c  vieillilTent  avec  notre  corps ,  n'effc-il 
pas  jufte  qu'ayant  profité  de  la  force,  elles 
foufFrent  aulfl  de  la  décadence  ? 

32.  Il  y  a  plufieurs  remèdes  qui 
guériffent  de  l 'amour,  mais  il  n'y 
en  a  point  d'infaillible. 

L.  H  y  en  a  un  infaillible  ,  mais  qui  n'o- 
père qu'avec  le  temps  :  c'eft  ordinairement 
l'abfence. 

33.  La  même  fermeté  qui  fert  k 
réfuter  a  l'amour  ,  fert  auffi  à  le 
rendre  violent  &c  durable  ;  &  les 
perfonnes  foibles  qui  font  toujours 
agitées  de  parlions ,  n'en  font  pref- 
que  jamais  véritablement  remplies. 

L,  L'expérience  le  prouve.  On  remarque 
que  les  perfonnes  qui  n'avoient  jamais 
aimé ,  quand  elles  deviennent  fenfîbles , 
aiment  plus  fortement  Se  plus  conftam- 
ment  ;  de  même  que  ceux  qui  font  épris 
de  tous  les  objets  fe  fixent  rarement. 

Jt  34.  *  N'aimer  guères  en  amour 
eft  un  moyen  allure  d'être  aimé. 
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35.  L'amour,  tout  agréable  qu'il 
eft,  plaît  encore  plus  par  les  ma- 
nières dont  il  fe  montre ,  que  par 
lui-même. 

Avec  des  manières  ,  c'eft  un  Dieu}  L. 
fans  manières ,  c'eft  une  bête. 

36.  S'il  y  a  un  amour  pur  & 
exempt  du  mélange  de  nos  autres 
parlions  ,  c'eft  celui  qui  eft  caché 
au  fond  du  cœur,  &  que  nous  igno- 
rons nous-mêmes. 

A  proprement  parler ,  cet  amour  pur  L« 
n'eft  autre  chofe  qu'une  parfaite  eftime, 
qui  dure  tant  qu'il  ne  trouve  point  de 
fujets  d  inquiétude.  Mais  viennent-ils  ces 
importuns  fujets  ;  pour  lors  on  n'éprouve 
que  trop  ,  que  de  l'eftime  tranquille  à 
l'amour  inquiet ,  il  n'y  a  qu'un  pas  giif- 
fant. 

-  37.  C'eft  prefque  toujours  la  faute 
de  celui  qui  aime ,  de  ne  pas  con- 
noître  quand  on  cefle  de  l'aimer, 

Cij 
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L.  Parce  qu'il  eft  naturel  à  l'homme  de 
fe  flatter  le  plus  long-temps  qu'il  peut,  de 
ce  qui  lui  fait  plaifir. 

A.  .  38.  *  Quand  nous  aimons  trop, 
il  eft  mal-aifé  de  reconnoître  fi  on 
cefle  de  nous  aimer. 

A.  39.  *  Les  amans  ne  voient  les 
défauts  de  leurs  Maitrefles  ,  que 
lorfque  leur  enchantement  eft  fini. 

Amour  de  Dieu. 

A.  1 .  *  L'amour  que  Dieu  demande 
de  nous  n'eft  pas  un  amour  fenfi- 
ble ,  mais  un  amour  de  préférence, 
qui  nous  engage  à  facrifier  toutes 
çhofes  plutôt  que  de  lui  déplaire. 

A.  £.  *  L'amour  de  Dieu  n'exclut 
point  la  crainte  de  fes  jugemens  , 
plus  on  l'aime  &  plus  on  craint  d'ê- 
tre à  jamais  féparé  de  lui. 

Amour  du  Prochain. 
A.      *  L'amour  du  prochain  eft  de 
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tous  les  fentimens  le  plus  fige  &  le 
plus  habile  :  il  eft  auffi  néceffaire 
dans  la  fociécé  civile  pour  le  bon- 
heur de  notre  vie ,  que  dans  le  Chrif- 
tianifme  pour  la  félicité  éternelle. 

Amour-propre. 

1.  *  L'amour-propre  eft  l'amour  A. 
de  foi-même  ,  &  de  toutes  chofes 
pour  foi  ;  il  rend  les  hommes  ido- 
lâtres d'eux-mêmes ,  &  les  rendroic 
les  tyrans  des  autres ,  fi  la  fortune 
leur  en  donnoit  les  moyens ,  il  ne 
fe  repofe  jamais  hors  de  foi ,  &  ne 
s'arrête  dans  les  fujecs  étrangers  que 
comme  les  abeilles  fur  les  fleurs, 
pour  en  tirer  ce  qui  lui  eft  propre. 
Il  n'eft  rien  de  fi  impétueux  que 
fes  defirs ,  rien  de  fi  caché  que  fes 
de/Teins ,  rien  de  fi  habile  que  fes 
conduites.  Ses  fouplefTes  ne  fe  peu- 
vent repréfenter ,  fes  transforma- 
tions parlent  celles  des  métamor- 
phofes ,  &  fes  raffinemens  ceux  de 
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la  Chimie.  On  ne  peut  fonder  la 
profondeur,  ni  percer  les  ténèbres 
de  ks  abîmes.  Là  il  eft  à  couvert 
des  yeux  les  plus  pénétrans,  il  fait 
mille  infenfibles  tours  &  retours. 
Là  il  eft  fouvent  invifible  à  lui- 
même  ;  il  y  conçoit,  il  y  nourrit, 
&  il  y  élève  ,  fans  le  favoir  ,  un 
grand  nombre  d'affections  &  de 
haines.   Il  en  forme  de  fi  mon£- 
trueufes ,  que  lorfqu'il  les  a  mifes 
au  jour,  il  les  méconnoît,  ou  il  ne 
peut  fe  réfoudre  à  les  avouer.  De 
cette  nuit  qui  le  couvre ,  naifTent  les 
ridicules  perfuafions  qu'il  a  de  lui- 
même  ;  de-la  viennent  fes  erreurs, 
fes  ignorances,  fes  groffiéretés  & 
fes  niaiferies  fur  fon  fujet.   De -là 
vient  qu'il  croit  que  fes  fentimens 
font  morts ,  lorfqu'ils  ne  font  qu'en- 
dormis ;  qu'il  s'imagine  n'avoir  plus 
envie  de  courir  dès  qu'il  fe  repofe , 
&  qu'il  penfe  avoir  perdu  tous  les 
goûts  qu'il  a  raffafiés.   Mais  cette 
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obfcurité  épaifTe  qui  le  cache  à  lui* 
même  n'empêche  pas  qu'il  ne  voie 
parfaitement  ce  qui  eft  hors  de  lui ', 
en  quoi  il  eft  femblable  à  nos  yeux 
qui  découvrent  tout,  &  font  aveu- 
gles feulement  pour  eux-mêmes. 
En  effet  dans  fes  plus  grands  inté- 
rêts &  dans  fes  plus  importantes 
affaires,  où  la  violence  de  fes  fou- 
haits  appelle  toute  fon  attention ,  il 
voit,  il  fent,  il  entend,  il  imagine, 
il  foupçonne  ,  il  pénètre ,  il  devine 
tout  ;  de  forte  qu'on  eft  tenté  de 
croire  que  chacune  de  fes  parlions 
a  une  efpece  de  magie  qui  lui  eft 
propre.  Rien  n'eft  fi  intime  &  fi  fort 
que  fes  attachemens  ,  qu'il  eflàye 
de  rompre  inutilement  à  la  vue  des 
malheurs  extrêmes  qui  le  menacent. 
Cependant  il  fait   quelquefois    en 
peu  de  temps  &  fans  aucun  effort , 
ce  qu'il  n'a  pu  faire  avec  tous  ceux 
dont  il  eft  capable  dans  le  cours  de 
plufieurs  années  ;  d'où  l'on  pourroit 

G  w 


j6      Amour-propre. 

conclure  affez  vraifemblablement, 
que  c'eft  par  lui-même  que  fes  de- 
ïirs  font  allumés  plutôt  que  par  la 
beauté  &  par  le  mérite  de  ks  ob- 
jets ;  que  fon  goût  eft  le  prix  qui 
les  relève  &  le  fard  qui  les  embellit \ 
que  c'eft  après  lui-même  qu'il  court, 
&  qu'il  fuit  fon  gré,  lorfqu'il  fuit  les 
chofes  qui  font  à  fon  gré  :  il  eft  tous 
les  contraires ,  il  eft  impétueux  & 
obéiffant ,  fincère  &  diffimulé ,  mi- 
féricordieux  &  cruel  ,  timide  & 
audacieux:  il  a  de  différentes  incli- 
nations ,  félon  la  diverfité  des  tem- 
péramens  qui  le  tournent  ,  &  le 
dévouent  tantôt  à  la  gloire ,  tantôt 
aux  richefles,  &  tantôt  aux  plaifirs: 
il  en  change  félon  le  changement 
de  nos  âges  ,  de  nos  expériences: 
mais  il  lui  eft  indifférent  d'en  avoir 
plufieurs,  ou  de  n'en  avoir  qu'une, 
parce  qu'il  fe  partage  en  plufieurs, 
&  fe  ramafTe  en  une  quand  il  le 
faut  &  comme  il  lui  plaît  •  il  eft 
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inconftant ,  &  outre  les  changemens 
qui  viennent  des  caufes  étrangères, 
il  y  en  a  une  infinité  qui  naiffent 
de  lui  &  de  fon  propre  fond  ;  il  eft 
inconftant  d'inconiiance  ,  de  légè- 
reté ,  d'amour ,  de  nouveauté  ,  de 
laflîtude  &  de  dégoût  5  il  efî  capri- 
cieux ,  &  on  le   voit  quelquefois 
travailler  avec  le  dernier  empref- 
fement  &  avec  des  travaux  incroya- 
bles :  il  veut  obtenir  des  chofes  qui 
ne  lui  font  point  avantageufes ,  & 
qui  même  lui  font  nuifibîes,  mais 
qu'il  pourfuit,  parce  qu'il  les  veut. 
Il  eft  bizarre ,  &  met  fouvent  toute 
fon  application  dans  les  emplois  les 
plus  frivoles  ;    il  trouve  tout   fon 
plaifir  dans  les  plus  fades  ,  &  con- 
ferve  toute  fa  fierté  dans  les  plus 
méprifables  II  eft  dans  tous  les  états 
de  la  vie  &  dans  toutes  les  condi- 
tions ,  il  vit  par-tout,  il  vit  de  tout; 
il  vit  de  rien.  Il  s'accommode  des 
chofes  &  de  leur  privation  ,  il  pafîe 
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même  dans  le  parti  des  gens  qui  lui 
font  la  guerre ,  il  entre  dans  leurs 
defteins  ,  &  ce  qui  eft  admirable, 
il  fe  hait  lui  -  même  avec  eux ,  il 
conjure  fa  perte  ,  il  travaille  même 
à  fa  ruine.  Enfin  il  ne  fe  foucie  que 
d'être  ;  &  pourvu  qu'il  foit ,  il  veut 
bien  être  fon  ennemi.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  s'il  fe  joint  quel- 
quefois à  la  plus  rude  auftérité,  & 
s'il  entre  fi  hardiment  en  fociété 
avec  elle  pour  fe  détruire  ;  parce 
que  dans  le  même  temps  qu'il  fe 
ruine  en  un  endroit ,  il  fe  rétablit 
en  un  autre.  Quand  on  penfe  qu'il 
quitte  fon  plaifir ,  il  ne  fait  que  de 
le  fufpendre  ou  le  changer  ;  &  lors 
même  qu'il  eft  vaincu  ôc  qu'on  croit 
en  être  défait ,  on  le  trouve  qui 
triomphe  dans  fa  propre  défaite» 
Voilà  la  peinture  de  l'amour  pro- 
pre, dont  toute  la  vie  n'eft  qu'une 
longue  &  grande  agitation.  La  mer 
en  eft  une  image  fenfible,  &  l'a- 
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mour  propre  trouve  dans  le  (lux  & 
le  reflux  de  fes  vagues ,  une  fidèle 
expreflion  de  la  fuccefïion  turbu- 
lente de  fes  penfées ,  &  de  fes  éter- 
nels mouvemens. 

2.  *  Le  premier  mouvement  de  A, 
joie  que  nous  avons  du  bonheur 
de  nos  amis  ne  vient  ni  de  la  bonté 
de  notre  naturel ,  ni  de  l'amitié  que 
nous  avons  pour  eux.  C'eft  un  eflèt 
de  l'amour-propre  qui  nous  flatte 
de  l'efpérance  d'être  heureux  a  no- 
tre tour,  ou  de  retirer  quelque  uti- 
lité de  leur  bonne  fortune. 

3.  *  Comme  fi  ce  n'étoit  pas  affez  A. 
à  l'amour  propre  d'avoir  la  vertu 
de  fe  transformer  lui-même,  il  a 
encore  celle  de  transformer  les  ob- 
jets: ce  qu'il  fait  d'une  manière  fort 
étonnante  ;  car  non -feulement  il 
les  déguife  fi  bien  qu'il  y  eft  lui- 
même  trompé,  mais  il  change  aura 
l'état  &c  la  nature  des  chofcs.  En 
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effet,  lorfqu'une  perfonne  nous  efi: 
contraire ,  &  qu'elle  tourne  fa  haine 
&  fa  perfécution  contre  nous ,  c'eft 
avec  toute  la  févérité  de  la  juftice, 
que  l'amour-propre  juge  fes  adions; 
il  donne  a  fes  défauts  une  étendue 
qui  les  rend  énormes ,  &  il  met  fes 
bonnes  qualités  dans  un  jour  fi  dé- 
favantageux  qu'el  les  deviennent  plus 
dégoûtantes  que  fes  défauts.  Cepen- 
dant dès  que  cette  même  perfonne 
nous  devient  favorable ,  ou  que  quel- 
qu'un de  nos  intérêts  la  réconcilie 
avec  nous ,  notre  feule  fatisfa&ion 
rend  auili-tôt  à  fon  mérite  le  luftre 
que  notre  averfion  venoit  de  lui 
ôter.  Les  mauvaifes  qualités  s'effa- 
cent ,  &  les  bonnes  paroifTent  avec 
plus  d'avantage  qu'auparavant  ;  nous 
rappelions  même  toute  notre  indul- 
gence pour  la  forcer  à  juftifier  la 
guerre  qu'on  nous  a  faite.  Quoique 
toutes  les  parlions  montrent  cette 
vérité  ,   l'amour  la  fait  voir  plus 
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clairement  que  les  autres.  Car  nous 
voyons  un  amoureux  agité  de  la 
rage  où  l'a  mis  l'oubli  ou  l'infidé- 
lité de  ce  qu'il  aime  ,  méditer  pour 
fa  vengeance  tout  ce  que  cette  paf- 
fion  infpire  de  plus  violent ,  néan- 
moins aufïï-tôt  que  fa  vue  a  calmé 
la  fureur  de  fes  mouvemens ,  fon 
raviflement  rend  cette  beauté  inno- 
cente ;  il  n'accufe  plus  que  lui-mê- 
me ,  il  condamne  fes  condamna- 
tions ,  &z  par  cette  vertu  miraculeufe 
de  l'amour-propre ,  il  ôte  la  noir- 
ceur aux  mauvaifes  aftions  de  fa 
maitreîlë  ,  &  en  fépare  le  crime 
pour  s'en  charger  lui-même. 

±    4.   L'amour-propre  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  flatteurs. 

L'amour-propre  eft  le  primum  vlvens  A, 
&c  Yultimum  moriens  _,  le  premier  vivant 
&c  le  dernier  mourant  de  notre  cœur. 
Quand  on  le  chaffe  par  la  porte,  il  rentre 
par  les  fenêtres.  Naturam  expellas  fnrca  ± 
tamcn  ufquè  recurret.  Horace. 
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L.  Et  par-conféquent  de  tous  les  maux. 
Il  vaut  mieux  ,  dit  Antiftène  dans  fes 
Sentences ,  tomber  dans  les  ferres  des 
corbeaux ,  que  dans  les  mains  des  flat- 
teurs. D'un  autre  côté ,  Platon  a  écrit  que 
tous  les  maux  qui  nous  arrivent ,  n'ont 
pour  l'ordinaire  d'autre  caufe  que  l'amour 
immodéré  de  foi -même.  Ufu  venit  ut 
omnium  malorum  quibus  hominum  vita  in- 
volvitur ,  nimius  fui  amor  caufa  exijlat. 
(  Tom.  2.  Sizig.  4.  lib.  5.  de  Legibus.  ) 
Etde-là,  fans  doute,  le  parallèle  que  fait 
l'Auteur  des  Réflexions  de  T Amour-pro- 
pre 3c  du  Hatteur. 

A.  5.  *  Rien  ne  nous  peut  tant  inf- 
rruire  du  dérèglement  général  de 
l'homme  ,  que  la  parfaite  connoif- 
fance  de  nos  déréglemens  particu- 
liers. Si  nous  voulons  faire  réflexion 
fur  nos  fentimens  ,  nous  reconnoî- 
trons  dans  notre  ame  le  principe 
de  tous  les  vices  que  nous  repro- 
chons aux  autres  :  fi  ce  n'eft  par  nos 
aftions,  ce  fera  au  moins  par  nos 
mouvemens.  Car  il  n'y  a  point  de 
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malice  que  l'amour-propre  ne  pré- 
fente à  refprit  pour  s'en  fervir  aux 
occafions;  &  il  y  a  peu  de  gens  affez 
vertueux  pour  n'être  pas  tentés. 

6.  *  L'amour -propre  fe  trompe  A, 
même  par  l'amour-propre  ,  en  fai- 
fant  voir  dans  fes  intérêts  une  fi 
grande  indifférence  pour  ceux  d'au- 
trui  ,  qu'il  perd  l'avantage  qui  fe 
trouve  dans  le  commerce  de  la  ré- 
tribution. 

7.  *  Tout  le  monde  eft  fi  occupé  A. 
de  (es  paffions  &  de  fes  intérêts, 
que  Ton  en  veut  toujours  parler, 
fans  jamais  entrer  dans  la  paffion  & 
dans  l'intérêt  de  ceux  a  qui  on  en 
parle ,  encore  qu'ils  aient  le  même 
befoin  qu'on  les  écoute  ,  &  qu'on 
les  affilie. 

8.  *  L'amour  qu'on  a  pour  foi-  A, 
même  eft  quafi  toujours  la  règle  de 
toutes  nos  amitiés.  Il  nous  fait  paffer 
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par-derTus  cous  les  devoirs  dans  les 
rencontres  où  il  y  va  de  quelque 
intérêt ,  &  même  oublier  les  plus 
grands  fujets  de  reffentiment  contre 
nos  ennemis,  quand  ils  deviennent 
affez  puiflans  pour  fervir  a  notre 
fortune  ou  a  notre  gloire. 

A.  9.  *  L'amour-propre  fait  que  nous 
nous  trompons  prefque  en  toutes 
chofes  ;  que  nous  entendons  blâ- 
mer ,  &  que  nous  blâmons  les  mê- 
mes défauts  dont  nous  ne  nous  cor- 
rigeons point ,  ou  parce  que  nous 
ne  connoiflbns  pas  le  mal  qui  eft 
en  nous ,  ou  parce  que  nous  Fenvi- 
fageons  toujours  fous  l'apparence 
de  quelque  bien. 

A.  10.  *  Il  y  a  peu  d'avantage  de  fe 
plaire  à  foi  -  même ,  quand  on  ne 
plaît  à  perfonne  :  car  fouvent  le  trop 
grand  amour  que  l'on  a  pour  foi  eît 
châtié  par  le  mépris  d'autrui. 

A.      11.  ;*  L'amour-propre  fait  tous 
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les  vices  &  toutes  les  vertus  mora- 
les ,  félon  qu'il  eft  bien  ou  mal 
entendu. 

11.*  La  prudence  qui  fert  à  la  A. 
conduite  des  a  étions  humaines,  eft, 
à  le  bien  prendre ,  l'amour-propre 
circonfpecl:  &  fort  éclairé  :  ce  qui 
lui  eft  oppofé  n'eft  qu'inconfidéra- 
tion  &  qu'aveuglement. 

13.  *  L'amour-propre  fait  que  A. 
l'on  regarde  les  biens  &  les  plaifirs 
qui  arrivent  dans  la  vie  comme  une 
chofe  qui  eft  a  nous,  &  qui  nous 
appartient  ;  &  les  maux  comme 
étrangers  &  comme  une  injuftice 
de  la  nature.  De -là  viennent  les 
plaintes  que  l'on  fait  contre  la  vie 
humaine. 

14.  Nous  fommes  fi  préoccupés 
en  notre  faveur  ,  que  fouvent  ce 
que  nous  prenons  pour  des  vertus 
ne  font  que  des  vices  qui  leur  re£ 
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femblent ,  &  que  l'amour  -propre 
nous  déguife. 

**•         Specles     vlrtutïbiLS  Des  apparences  de  ver. 

Jitniles.  Tacit.  An.   iy.  tus. 

Ipfa  vida  pro  vir-  De  vrais  défauts  que 

tutibus    interpretamur.  nous  faifons  pafTer  pour 

Tacit.  An.  i.  de  belles  qualités 

L.  Par  exemple  :  qu'eft-ce  qui  fait  appel- 
ler  la  prodigalité  ,  libéralité  \  l'avarice , 
économie  \  la  cruauté  ,  grandeur  dame  ; 
l'ambition,  émulation  ;  &  ainfi  des  autres 
vices  habillés  en  vertus  ?  fmon ,  de  la  part 
des  autres ,  la  flatterie  ;  &  de  la  nôtre, 
un  aveugle  amour-propre. 

A.  i?.*  L'amour-propre  empêche 
bien  que  celui  qui  nous  flatte ,  foit 
jamais  celui  qui  nous  flatte  le  plus. 

ié.  Quelque  découverte  que  l'on 
ait  fait  dans  le  pays  de  l'amour-pro- 
pre ,  il  y  refte  encore  bien  des  terres 
inconnues. 

£4  Ces  terres  inconnues  font  les  occafîons 
qui  ne  fe  préfentent  pas.  Tel  ne  croit  pas 
s'aimer ,  qui  s'aime  éperduement.  11  ne 
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nous  manque  que  des  occafions  ;  &c  plus 
nous  fommes  parfaits  ,  plus  nous  nous 
fentons  difpofés  à  nous  complaire  dans 
nos  perfections. 

17.  L'amour-propre  eft  plus  ha- 
bile que  le  plus  habile  homme  du 
monde. 

Qu'eft-ce  que  Pamour-propre  ?  Sufrira- 
t-il  de  dire  avec  Sénèque  ,  que  c'eft  un 
attachement  à  la  vie  Se  un  amour  naturel 
de  fa  confervation  ?  Amor  fui  ejî  perma- 
nendi  confervandïque  fe  infita  voluntas, 
(  Epift.  82.  )  Non ,  fans  doute  :  l'homme 
le  plus  brute  a  ce  penchant  ;  mais  rap- 
porter tout  à  foi ,  braver  toutes  les  diffi- 
cultés ,  s'aimer  dans  fes  imperfections , 
voilà  l'ouvrage  de  l'amour-propre  \  voilà 
ce  qui  lui  mérite  le  titre  d'habile ,  parce 
qu'il  fe  fuffit  à  lui-même. 

18.  L'attachement  ou  l'indiffé- 
rence que  les  Philofophes  avoient 
pour  la  vie ,  n'eft  qu'un  goût  de  leur 
amour-propre ,  dont  on  ne  doit  non 
plus  difputer  ,  que  du  goût  de  la 
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langue  ?    ou   du   choix  des  cou- 
leurs. 

11  fe  peut  bien  faire  que  quelques  Phi- 
lofophes  aient  été  capricieux  à  ce  point; 
mais  combien  ,  parmi  eux  ,  ont  eu  de 
nobles  fins  ,  de  dans  Pamour  de  la  vie  de 
dans  le  défit  de  la  mort  !  Ckéron  veut 
que  l'objet  de  la  vie  foit  la  pratique  de 
la  vertu.  Qui  nihd  kabet  in  vitâ  jucundius 
yitâ  j  is  cum  ylrtute  yïtam  colère  non  po- 
te JI.  (  Lib.  4.  de  Art.  Retk.  )  Et  lorfqu  il 
défire  la  mort,  c'eft,  dit-il,  que  le  der- 
nier jour  n'efl  pas  une  extinction  ,  mais 
un  changement  de  lieu.  Cum  fupnmus  Me 
dies  moîtis  non  exùnciïonem  ,  fed  commu- 
tatïonem  affert  loci j  quid  Mo  optabïlius} 
(Lib.  1.  Tufcul.  fubfin.) 

19.  Rien  ne  doit  tant  diminuer 
la  fatisfaâion  que  nous  avons  de 
nous-mêmes ,  que  de  voir  que  nous 
défapprouvons  dans  un  temps  ce 
que  nous  approuvions  dans  un  autre. 

La  raifon  nous  fait  à  la  fin  aimer  des 
chofes  qui  nous  étoient  infupportables 
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auparavant ,  &  pour  lors  nous  pouvons 
nous  dire  comme  Job  : 

Qua  prias  nolebat  La  mifere  me  fait  à 
tangere  anima  mea  s  préfent  trouver  bon  ,  ce 
cïbi  meifunc.  .qu'autrefois  je  ne  pou- 

vois  aimer. 

Il  eft  vrai  que  ce  changement  eft  bien 
capable  d'amortir  l'orgueil  de  l'homme  j 
mais  ce  qui  doit  l'humilier  encore  plus, 
c  eft  la  caufe  de  ce  changement.  Hé  ! 
quelle  eft-elle  ?  La  voici.  C'eft  que  celui 
qui  fe  mêle  de  décider  ,  décide  plutôt 
fur  fon  opinion  que  fur  la  raifon  &  fur 
les  Loix  j  il  oublie  ,  peur  ainii  dire,  qu'il 
efl  homme ,  en  fe  conftituant  Juge.  C'ed 
ce  qui  me  fait  fouvenir  d'un  beau  paf- 
fage  de  l'Orateur  Latin.  Il  eft  ,  dit -il, 
d'un  Juge  fage ,  de  ne  point  perdre  de 
vue  qu'il  eft  homme.  Il  doit  penfer  qu'il 
ne  lui  eft  pas  permis  d'excéder  fa  com- 
m illion  }  que  non- feulement  la  puiifance 
lui  eft  donnée ,  mais  encore  la  confiance 
publique  \  qu'il  peut  abfoudre  celui  qu'il 
hait  ,  comme  il  peut  condamner  celui 
cu'il  ne  hait  pas  j  &  qu'il  doit  toujours 
faire  une  attention  férieufe ,  non  pas  à  ce 
qu'il  veut ,  mais  à  ce  que  la  Loi  de  la 
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Religion  lui  ordonnent.  Sapïemis  eft 
Judicis ,  (  ces  paroles  font  trop  belles  pour 
ne  pas  en  rapporter  tout  au  long  le  Texte 
original ,  )  Sapienth  efi  Judicis  meminiffe 

Je  hominem  :  cogitare  tantumjibi  ejfe  per- 
miffum  ,  quantum  commijfum  &  creditum  y 
&  non  folum  Jibi  potejlatem  datam  3  veràm 
etiamfidem  habitant  ejfe  memlnijje  :  pojje 
quem  oderit  abfolvere  ;  quem  non  oderit 
condemnare ,  &  femper  non  quid  ipfe  velit , 

fed  quod  Lex  &  Religio  cogat ,  cogitare. 
(  Cicer.  Orat.  1 4.  pro  Cluentio ,  poft  med.) 
Or  ,  ce  qui  eft-  dit  des  Jugemens  juridi- 
ques,  ne  peut-il  pas  être  appliqué  aux 
décidons  de  l'efprit  ?  Ne  peut  on  pas  dire 
que  la  caufe  de  fes  variations  vient  de 
ce  que ,  revenant  fur  lui-même ,  il  recon- 
noît  qu'il  a  plutôt  fuivi  fes  propres  lumiè- 
res ,  que  la  raifon  commune,  la  Loi  ôc 
la  Religion  ? 

^0.  On  eft  quelquefois  auffi  dif- 
férent de  foi-méme  que  des  autres. 

L.  Par  Tinconflance  de  l'efprit  &  du  cœur. 
Sénèque  dit ,  que  tous  les  momens  de  la 
vie  de  l'homme  font  difFérens ,  &:  qu'il 
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n'y  a  rien  en  lui  de  fixe.  Nihil  in  te  per 
totum  dicm  quidem  certi  e/L  (  Lib.  de  Con- 
folat.  ad  Polybïum  ,  cap.  29.  in  princip.  ) 

21.  C'eft  plutôt  par  Peftime  de 
nos  propres  fentimcns  que  nous  exa- 
gérons les  bonnes  qualités  des  au- 
tres ,  que  par  Peftime  de  leur  mé- 
rite ;  &  nous  voulons  nous  attirer 
des  louanges ,  lorfqu'il  femble  que 
nous  leur  en  donnons. 

N'en  cherchons  point  ailleurs  la  caufe ,  L, 
que  dans  le  fond  intarifTable  de  notre 
orgueil,  lomme  les  louanges  doivent 
plutôt  fe  mefurer  fur  le  difcernement  de 
celui  qui  les  donne,  que  fur  le  fujet  qui 
les  excite,  en  relevant  les  bonnes  qualités 
des  autres,  nous  mettons  en  même  temps 
nous-mêmes  le  prix  à  notre  difcernement. 

22.  Il  n'y  a  point  de  paffion  où 
Pamour  de  foi-même  règne  fi  puif- 
famment  que  dans  Pamour  ;  &.  on 
eft  toujours  plus  difpofé  à  facri- 
fier  le  repos  de  ce  que  Pon  aime , 
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qu'à  perdre  la  moindre  partie  du 
fien. 

L.  Notre  Auteur  ^  fans  doute  ,  ne  parle 
pas  ici  d'un  amour  bien  parfait  ;  car  rien 
n'eu:  pîus  commun  que  ce  langage  :  rien 
ne  coûte  ,  quand  on  aime  ;  ou ,  fi  l'on 
foufrre,  on  aime  fa  peine.  S'il  étoit  même 
befoin  de  prouver  ceci  par  l'autorité , 
Platon  vous  diroit  :  Que  le  véritable 
amour  v  fuppofé  qu'il  fouffre ,  ne  fouffre 
point  par  violence ,  parce  que  l'amour  ne 
la  connoît  pas.  Verus  amor  neque  vï  ail- 
quid  patitur  j  Ji  quid  patitur  ;  vlolentia 
enirn  amorem  minime  tangit ,  neque  quod 
facit ,  vïfacit ,  fed  in  fingulis  rébus  volens 
obtempérât  (Tom.  3.  Sizig.  5*  de  Convivio  , 
verf»  med .  ) 

23.  Quelque  bien  qu'on  nous  dife 
de  nous ,  on  ne  nous  apprend  rien 
de  nouveau. 

L#  Heureux  feulement  fi  nous  croyons 
qu'on  nous  dit  autant  de  bien  de  nous, 
que  nous  nous  en  fommes  dit  à  nous- 
mêmes  î 

24. 
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24.  Nous  ne  reflentons  nos  biens 
&  nos  maux  qu'a  proportion  de 
notre  amour-propre. 

Comme  Pamour-propre  eft  le  principe  Lï 
de  prefque  toutes  nos  pallions ,  n'eft-ii 
pas  j Lifte  qu'il  en  foit  auifi  la  règle  ? 

l 

ij.  Il  n'y  a  point  de  gens  qui 
aient  plus  fouvent  tort  que  ceux  qui 
ne  peuvent  fouffrir  d'en  avoir. 

Ceux  qui  veulent  toujours  avoir  raifoii  A, 
font  prefque  toujours  des  gens  peu  rai- 
fonnables  ,  &  de  peu  d'entendement. 

Ne   pouvoir  fouffrir  d'avoir  tort  ne  L.; 
peut  venir  que  d'un  fond  d'orgueil  &  de 
préfomption  ;  &  d'un  tel  principe ,  com- 
bien naûTent  de  travers  &  d'erreurs  ? 

16.  Rien  n'empêche  tant  d'être 
naturel ,  que  l'envie  que  Ton  a  de 
le  paroître. 

Cette  envie  caufe  infailliblement  des  L. 
affectations ,  &  toute  affectation  fort  du 
naturel, 
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27.  Ce  qui  fait  voir  que  les  hom- 
mes connoiflent  mieux  leurs  fautes 
qu'on  ne  penfe  ,  c'eft  qu'ils  n'ont 
jamais  ton  quand  on  les  entend 
parler  de  leur  conduite.  Le  même 
amour-propre  qui  les  aveugle  d'or- 
dinaire ,  les  éclaire  alors ,  &  leur 
donne  des  vues  fi  juftes,  qu'il  leur 
fait  fupprimer  ou  déguifer  les  moin- 
dres chofes  qui  peuvent  être  con- 
damnées, 

Tant  il  eft  vrai  que  la  Nature  a  rendu 
la  honte  ôc  la  crainte  inféparables  du  mal  ; 
puifqu  on  commence  par  avoir  honte  de 
loi-même  ,  8c  qu  enluite  on  craint  la 
cenfure  des  autres. 

28.  Il  y  a  quelquefois  des  gens 
fi  remplis  d'eux-mêmes,  que  lors- 
qu'ils font  amoureux,  ils  trouvent 
moyen  d'être  occupés  de  leur  paf- 
fion,  fans  l'être  de  la  perfonne  qu'ils 
aiment. 

Si  jamais  une  telle  paflion  s'eft  ren- 
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contrée  ,  on  peut  l'appeller  Yélixlr  de 
l'amour  profane.  Etre  occupé  d'amour, 
fans  penfer  à  l'objet  aimé ,  c'eft  un  rare 
talent ,  c'eft  fe  nourrir  de  l'air. 

29.  *  La  férocité  naturelle  fait  A* 
moins  de  cruels  que  l'amour-propre. 

30.  L'amour-propre  fait  que  nous 
ne  trouvons  guères  de  gens  de  bon- 
fens ,  que  ceux  qui  font  de  notre 
avis. 

11  y  a  une  fympathie  d'efprits  comme  L. 
de  coeurs  ;  de  même  que  nous  trouvons 
belle  une  perfonne  qui  nous  plaît ,  nous 
appelions  homme  de  bon-fens  celui  qui 
fympathife  avec  le  nôtre. 

AMUSEMENS    FRIVOLES. 

Les  amufemens   frivoles   du  A. 
fiècle  ne  nous  ôtent  pas  moins  le 
goût  &  le  difeernement  des  vrais 
biens  ,  que  les  pallions  les  plus  cri- 
minelles. 
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Applications 

4.  1 .  Ceux  qui  s'appliquent  trop  aux 
petites  chofes  ,  deviennent  ordinal 
rement  incapables  des  grandes. 

A,       Le  grand  Thraféas  difoit  au  contraire  & 

Magnarum     rerum  On  juge  qu'an  hom- 

curam  non  dïjfimulatu-  rne  eft  capable  des  gran- 

ros  3  qui animum  eùam  des  chofes  par  l'atten- 

levifflmis    adverterent,  tion    qu'il,  apporte  aux 

Tacit.  An.  13.  plus  petites. 

Notre  Louis  XI 5  le  plus  habile  Prince 
de  fon  temps ,  prenoit  connoiiïance  des 
plus  petites  chofes;  Gommes  l'en  blâme, 
mais  peut-être  mal-à-propos. 

"Primo  afpeclu  levia  j  Car  beaucoup  de  cho- 
ex  queis  magnarum  f&-  fes  paroiffent  légères  , 
pe  rerum  motus  Qriuji-  qui_io.uyent  ont  de  ter- 
rer. Tac.  An.  4.  ribies  fuites. 

J_.  Il  en  eft  des  feiences  comme  de  la 
vertu.  Ne  pas  avancer,  c'efl reculer;  parce 
que  l'efprit  étant  naturellement  paref- 
leux ,  s'il  ne  v.ife  pas  toujours  haut >  bien- 
tôt il  tombe  5  bientôt  il  rampe. 

a.  Il  y  a  peu  de  chofes  impoffi- 
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blés  d'elles-mêmes  ,  &  l'applica- 
tion pour  les  faire  réuffir  nous  man- 
que plus  que  les  moyens. 

Le  cofie   anco  hifu-         Quand  on  cft  favo-  A. 

perabiU  3  fono  infaci-  rifé  de  la  fortune,  on 

lua  fuperate  da  chi  e  vient  à  bout  facilement 

portato  dalla  fortuna.  des  entreprifes  les  plus 

Sagredo.  difficiles.  Sagredo. 

Da  ognl  angolo  di         De  tous  les  plus  bas 


fortuna  fi  pub  giungere 
ad  altiffimi  gradi }  pur 
cke  l'huomo  ardifca  di 
creder  fene  degno  e  di 
promover  fe  fiefib.  Ba:t. 
Nani.  Hifi.  Venet. 


degrés  de  fortune ,  Ton 


peut  monter  aux  plus 
hauts  ,  pourvu  qu'on  ait 
la  hardiefie  de  s'en  croire 
digne  ,  &  de  s'avancer 
foi -même.  Batt.  NarJ. 
Hifi.  Venet. 

En  effet  ,  il  y  a  dans  l'homme  une  L. 
efpece  de  parefle  qu'il  ne  combat  pas 
allez ,  parce  qu'il  ne  la  connoît  pas  •  c'eft 
la  parefle  d'imagination.  S'il  etoit  bien 
perfuadé  de  la  nature  de  fon  efprit,  bien 
loin  de  fe  rendre  quand  il  a  fait  quelques 
efforts  inutiles ,  ce  retardement  d'inven- 
tion lui  ferviroit  de  relais  pour  reprendre 
des  forces  j  de  pour  lors  où  ne  pénétreroit- 


pas 
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Avarice. 

À.  1.  *  L'illufion  des  avares  eft  de 
prendre  For  &  l'argent  pour  des 
biens ,  au-lieu  que  ce  ne  font  que 
des  moyens  pour  en  avoir. 

2.  L'avarice  eft  plus  oppofée  à 
l'économie  que  la  libéralité. 

^  Qu'eft-ce  qu'une  belle  économie  ?  C'eft 
un  honnête  &  raifonnable  emploi  de  fon 
bien.  Or  l'avarice  eft  plus  oppofée  à  cette 
idée ,  que  la  libéralité.  Il  ne  peut  y  avoir 
d'avarice  honnête  &  raifonnable ,  &  il 
peut  y  avoir  une  libéralité  renfermée  dans 
de  juftes  bornes. 

3.  L'extrême  avarice  fe  méprend 
prefque  toujours.  Il  n'y  a  point  de 
paffion  qui  s'éloigne  plus  fouvent 
de  fon  but ,  ni  fur  qui  le  préfent 
ait  tant  de  pouvoir  au  préjudice  de 
l'avenir. 

-r  Par  la  raifon  que  tous  les  extrêmes , 
femblables  aux  Thermomètres  arrivés  au 
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dernier  degré ,  font  plus  fujets  à  l'inconf- 
tance. 

4.  L'avarice  produit  fouvent  des 
effets  contraires  :  il  y  a  un  nombre 
infini  de  gens  qui  facrifient  tout 
leur  bien  à  des  efpérances  douteu- 
fes  &  éloignées  ;  d'autres  méprifent 
de  grands  avantages  a  venir  pour 
de  petits  intérêts  préfens. 

L'idée  commune  que  l'on  a  de  l'ava- 
rice eft  d'amaiîer  des  tréfors ,  Se  de  fe 
refufer  même  le  néceilaire  dans  la  crainte 
de  les  diminuer.  Cela  pofé,  ce  que  notre 
Auteur  dit  de  l'avarice ,  ne  conviendroit- 
il  pas  mieux  a  l'intérêt  ? 

Aveuglement. 

*  L'aveuglement  des  hommes 
eft  le  plus  dangereux  effet  de  leur 
orgueil.  Il  fert  à  le  nourrir  &  a 
l'augmenter  ,  &  nous  ôte  la  con- 
noiflance  des  remèdes  qui  pour- 
roient  foula ger  nos  mileres ,  &  noas 
guérir  de  nos  défauts. 

Div 
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A    V    I    D    I    T    E. 

Un  habile  homme  doit  régler  le 
rang  de  fes intérêts ,&' les  conduire 
chacun  dans  fon  ordre.  Notre  avi- 
dité nous  trouble  fouvent  en  nous 
faifant  courir  à  tant  de  chofes  à  la 
fois,  que  pour  défirer  trop  les  moins 
importantes  ,  on  manque  les  plus 
confidérables. 

L.  Le  même  Sénèque  renferme  en  deux 
mots  prefque  toute  cette  penfée.  Nihil 
ordinatum  eji  quod  pr&cipitatur  &  prope- 
rat  :  Rien  de  tout  ce  qui  eft  précipité  n'eu: 
en  ordre.  (  Epifî.  40.  poft  init.  ) 

Baptême. 

Jl%  *  La  naiffance  que  nous  rece- 
vons dans  le  Baptême  ,  &  qui  nous 
fait  Chrétiens,  nous  élève  bien  au- 
deffus  de  tout  ce  que  nous  fommes , 
&  par  la  nature  &  par  la  fortune. 

Beauté. 

•i,      *  Il  y  a  de  belles  chofes  qui  ont 
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plus  d'éclat  quand  elles  demeurent 
imparfaites  ,  que  quand  elles  font 
trop  achevées. 

Bien. 

*-  ÀiTez  de  gens  méprifent  le  bien , 
mais  peu  favent  le  donner. 

Donner  à  ceux  qui  font  en  faveur  &c  j^ 
en  autorité ,  ce  n'eft  pas  libéralité ,  c'ed 
trafic. 

En  voici ,  je  crois ,  la  raifon.  On  me-  j^ 
prifefouvent  les  biens  par  les  peines  qu'ils 
donnent ,  ou  par  les  niques  que  l'on  court 
pour  les  acquérir  :  mais  quand  une  fois 
on  les  poflède  ,  on  y  met  fon  cœur  3  ou 
on  les  regarde  comme  fa  propre  fubf- 
tance.  Or  il  eft  plus  facile  de  méprifer 
ce  qui  donne  de  la  peine ,  que  de  fe  dé- 
pouiller de  ce  qui  fait  plaifir  j  3c  c'eft 
pourquoi  l'on  voit  plus  de  gens  méprifer 
les  biens  qu'ils  n'ont  pas ,  qu'on  n'en  voie 
fe  dépouiller  de  ceux  qu'ils  ont. 

Bienfaits. 

i.  *  Souvent  les  bienfaits  nous  l# 
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font  des  ennemis ,  &  l'ingrat  ne  Pefl: 
prefque  jamais  à  demi  :  car  il  ne  fe 
contente  pas  de  n'avoir  point  la 
reconnoiiïance  qu'il  doit  ;  il  vou- 
drait même  n'avoir  pas  fon  Bien- 
faiteur pour  témoin  de  fon  ingra- 
titude. 

A.  2.  *  La  vertu  n'eft  pas  toujours 
où  l'on  voit  des  aérions  qui  paroif- 
fent  vertueufes  :  on  ne  reconnoît 
quelquefois  un  bienfait  que  pour 
établir  fa  réputation ,  &  pour  être 
plus  hardiment  ingrat  aux  bienfaits 
qu'on  ne  veut  pas  reconnoître. 

A.  3.  *  Nous  aimons  mieux  voir 
ceux  à  qui  nous  faifons  du  bien  , 
que  ceux  qui  nous  en  font. 

4.  Les  hommes  ne  font  pas  feu- 
lement fujets  à  perdre  le  fouvenir 
des  bienfaits  &  des  injures:  ils  haïf- 
fent  même  ceux  qui  les  ont  obligés , 
&  ceffent  de  haïr  ceux  qui  leur  ont 
fait  des  outrages.    L'application  à 
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récompenfer  le  bien  &  à  fe  venger 
du  mal  leur  parole  une  fervitude  à 
laquelle  ils  ont  peine  a  fe  foumettre. 

J'avoue  que  le  fouvenir  des  bienfaits  L. 
eft  une  efpece  d'efclavage  ,  parce  qu'il 
nous  aftreint  à  donner  ,  dans  toutes  les 
occafions ,  des  marques  de  notre  recon- 
noifTance.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la 
ceftation  de  la  haine  ,  j'aimerois  mieux 
mettre  ce  changement  fur  le  compue  de 
l'inconftance  naturelle  ,  que  fur  celui  de 
l'ennui  de  la  fervitude. 

J.  Prefque  tout  le  monde  prend 
plaiîir  a  s'acquitter  des  petites  obli- 
gations :  beaucoup  de  gens  ont  de 
la  reconnoiflance  pour  les  médio- 
cres ,  mais  il  n'y  a  prefque  perfonne 
qui  n'ait  de  l'ingratitude  pour  les 
grandes. 

Notre  Auteur  prend ,  fans  doute ,  le  L, 
mot  d'ingratitude   pour  une  reconnoif- 
fmee  peu  proportionnée  :  car  il  faut  con- 
venir, que  plus  un  bienfait  eft  grand,  Ôc 
moins  l'oubli  en  eft  facile. 
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Bienséance. 

La  bienféance  eft  la  moindre  de 
toutes  les  loix  &  la  plus  fuivie. 

On  aime  mieux  pafter  pour  poli,  que 
pour  obfervateur  des  loix.  Hé  pourquoi  ? 
C'eft  que  la  bienféance  eft  une  vertu 
mondaine  Se  aifée  ;  au- lieu  que  la  pra- 
tique des  loix  eft  une  vertu  difficile  Se 
auftère. 

Bonheur. 

1.  On  n'eft  jamais  fi  heureux  ni 
Ç\  malheureux  que  Ton  penfe. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  cou- 
tume  de  dire ,  qu'il  y  a  des  révolutions 
fi  grandes  dans  les  chofes  &  dans  les 
temps ,  que  ce  qui  paroît  gagné  eft  perdu, 
&  que  ce  qui  femble  perdu  eft  gagné. 


A. 


a.  *  C'eft  une  efpèce  de  bonheur 
de  connoître  jufqu'à  quel  point  on 
doit  être  malheureux. 


A       3.  *   Nous    nous    tourmentons 
'  moins  pour  devenir  heureux,  que 
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pour  faire  croire  que  nous  le  fom- 
mes. 

4.  *  Rien  ne  fert  tant  au  bonheur  A* 
de  la  vie ,  que  de  connoître  les  cho- 
fes  comme  elles  font  :  cette  con- 
noiflance  s'acquiert  par  de  fréquen- 
tes réflexions  fur  tout  ce  qui  fe  palTe 
dans  le  monde,  &  fort  peu  par  les 
livres. 

J.  *  Le  bonheur  &  le  malheur  A. 
vont  d'ordinaire  à  ceux  qui  ont  le 
plus  de  Pun  ou  de  l'autre. 

Bonheur  Eternel. 

*  Il  n'y  a  point  de  moment  où  A. 
nous  ne  puiffions  mériter  un  bon- 
heur éternel  :  le  temps  eft  donc  une 
chofe  fi  précieufe  ,  que  le  monde 
n'a  rien  d'un  affez  grand  prix  pour 
nous  payer  celui  que  nous  lui  don- 
nons. 
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Bonne  -Grâce, 

La  bonne  grâce  eft  au  corps  ce 
♦     que  le  bon-fens  eft  à  l'efprit. 

L.       Tous  deux  font  des  dons  de  la  Nature. 

On  ne  fe  donne  point  de  la  bonne  grâce  j 

"on  la  cultive,  on  l'augmente.  On  ne  fe 

donne  point  le  bonheur  j  on  s'en  pare , 

on  le  perfectionne. 

Bon-Sens. 

A.  i.  *  Ceux  qui  n'ont  d'autre  avan- 
tage que  l'air  de  la  Cour ,  le  perdent 
quand  ils  s'en  éloignent  :  mais  le 
bon  -  fens ,  le  favoir  &  la  fageffe 
rendent  habile  &  aimable  en  tout 
temps  &  en  tous  lieux. 

a  ^,  *  On  n'eft  parfaitement  hon- 
nête homme ,  que  parce  qu'on  a  un 
fort  grand  fens  &  une  droite  rai- 
fon  ,  qui  fait  toujours  prendre  le 
parti  le  plus  raifonnable  &  le  plus 
jufte  dans  toutes  les  aâions  de  la 
vie  ;  &  c'eft  fort  mal  -  a  -  propos 
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qu'on  loue  pour  leur  grand  efprîc 
de  méchantes  &  de  mal-honnêtes 
gens  dans  le  monde.  Ces  perfon- 
nes-là  ont  feulement  quelque  por- 
tion de  bon-fens,  qui  les  fait  bien 
reuffir  en  quelques  chofes  ,  mais 
qui  les  rend  imparfaites  par  mille 
autres. 

3 .  *  Il  y  a  telle  perfonne  qui  n'a  A, 
point  vu  de  livres,  qui,  avec  fon 
bon  -  fens  naturel  efi  plus  favant 
pour  les  chofes  de  pur  raifonne- 
ment ,  que  certains  Docteurs  con- 
fondîmes dans  l'étude  des  livres. 

4.  *  Le  bon -fens  doit  être  l'ar-  A, 
bitre  des  règles  tant  anciennes  que 
modernes ,  tout  ce  qui  ne  lui  eft 
pas  conforme  eft  faux. 

Bonté. 

h  r.  Rien  n'eft  plus  rare  que  la 
véritable  bonté  ;  ceux-mêmes  qui 
croyent  en  avoir,  n'ont  ordinaire- 
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ment  que  de  la  complaifance  ,  ou 
de  la  foibleffe. 

L  Les  amis  intimes ,  ou  les  pères  &:  mères 
à.  l'égard  de  leurs  enfans ,  en  fournilfent 
fouvent  la  preuve.  Pour  deux  qui  exer- 
ceront entr'eux  une  bonté  raifonnable  ,  il 
y  en  a  mille  qui  font  aveugles  ôc  ido- 
lâtres. 

d;  2.  Il  eft  bien  mal-aifé  de  diftin- 
guer  la  bonté  répandue  &  générale 
pour  tout  le  monde  de  la  grande 
habileté. 

3.  Nul  ne  mérite  le  titre  de  bon , 
s'il  n'a  pas  la  force  &  la  hardieffe 
d'être  méchant  :  toute  autre  bonté 
n'eft  le  plus  fouvent  qu'une  parefle 
ou  une  impuiflànce  de  la  volonté. 

•  Ces  fortes  de  gens  font  médians  à  force 
d'être  bons.  La  douceur  qui  vient  de  la 
puiillanimité  ou  d'indolence  n'eft  point 
bonté.  Pour  être  bon ,  il  faut  favoir  ne 
l'être  pas  toujours. 

*    Parcere   fubjetiis  Pardonner   aux  foi- 
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&    debdlare   fuper-      blés,  Se  favoir  ufer  de 
bos.  refTentiment  envers  les 

médians. 

Saint  Bernard  dit  : 

Non  irafcl  ubi  iraf-  Que  de  ne  fe  pas 
■eendumfit  s  nolle  emen-  fâcher  quand  il  le  faut , 
dare  peccatum  eft.  c'eil:  fomenter  le  péché. 

+  Un  homme  qui  a  le  renom  de  ne  fe 
fâcher  jamais  que  bien  à  propos ,  &  pour 
un  grand  fujet,  fe  fait  toujours  un  grand 
honneur  quand  il  pardonne. 

Dans  toutes  les  aérions  morales  ,  îe  Ln 
fondement  le  plus  foiide  du  mérite  ,  c'eil 
la  liberté.  Or  un  homme ,  qui  n'a  pas  la 
force  d'être  méchant  n'a  pas  cette  liberté, 
Ôc  par-conféquent  ne  mérite  ni  louange , 
ni  blâme.  Il  ne  mérite  point  de  louange 
parce  qu'il  fait  le  bien  par  foibleife. 


> 


4.  Il  fembîe  que  l'amour-propre 
foit  la  dupe  de  la  bonté ,  &  qu'il 
s'oublie  lui-même,  lorfque  nous 
travaillons  pour  l'avantage  des  au- 
tres. Cependant  c'eli  prendre  le 
chemin  le  plus  allure  pour  arriver 
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à  fes  fins;  c'eft  prêter  a  ufure  fous 
prétexte  de  donner  ;  c'eft  enfin  s'ac- 
quérir tout  le  monde  par  un  moyen 
fubtil  &  délicat. 

L.  Je  conviens  qu'alors  l'amour- propre 
devient  la  dupe  de  la  bonté.  Mais  ce  qui 
fait  que  notre  Auteur  rélève  cette  occa- 
sion ,  c'eft ,  fans  cloute  ,  parce  qu'elle  eft 
plus  rare,  puifque  lui-même  nous  dit 
.(  Vertus  N°.  4  )  que  les  vertus  fe  perdent 
dans  l'intérêt ,  comme  les  fleuves  fe  per- 
dent diiis  la  mer. 

« 

A.  f."*  Pour  pouvoir  être  toujours 
bon  ,  il  faut  que  les  autres  croient 
qu'ils  ne  peuvent  jamais  nous  être 
impunément  médians. 

6.  Il  y  a  des  médians  qui  feroient 
moins  dangereux  s'ils  n'avoient  au- 
cune bonté. 

A.  Parce  qu'on  s'en  dérieroit  encore  da- 
vantage. 

7.  Un  fot  n'a  pas  afiez  d'étoffe 
pour  être  bon. 
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Tacite  traite  d'imbécille  un  Hordéo-  A# 
nius  Flaccus .,  qui  étoit  fi  bon  qu'il  n'avoit 
pas  le  courage  de  fe  faire  obéir  dans  fon 
armée. 

Superior    exercitus        Hordéonius    Flaccus 

"Légat um    Hordeonium  étoit  méprifé  de  fon  ar-  ' 

Flaccumfpernebat 3  fe-  mée ,    vieux,  foible  de 

nettâ  ac  dtbilïtate  pe-  jambes  ,  fans  fermeté  , 

dum    invalidant  3   fine  fans  autorité. 
conftantiâ  ,    fine   auc- 
îoritate.  Tac.  H.  i. 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

Segnis  ,  pavidus  &         Parefleux  ,   craintif, 
focordiâ  innocens.  Tac.  !  bon  de  bétife. 
H.  1. 

Qui  dit  un  fot  ,  dit  un  homme  im-  L# 
parfait  en  tout  genre  \  or  ,  d'une  telle 
étoffe  ,  peut-on  faire  un  bon  vêtement  ? 

Caractère  du  Chrétien. 

*  Etre  févère  pour  foi ,  &  indul-  A, 
gent  envers  les  autres ,  eft  le  véri- 
table caraétere  du  Chrétien. 

Charité. 

*  La  charité  fan&ifie  les  adions  A. 
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les  plus  communes  ,   &  l'orgueil 
corrompt  les  plus  fublimes  vertus. 

Chasteté. 

A;  *  La  vaillance  efl:  donnée  aux 
hommes,  &  la  chafteté  aux  femmes 
pour  leurs  vertus  principales ,  com- 
me les  plus  difficiles  à  pratiquer  : 
quand  ces  vertus  n'ont  pas  le  tem- 
pérament ou  la  grâce  qui  les  fou- 
tient,  elles  deviennent  bien  foibles* 
&  on  les  facrifie  bientôt  h.  l'amour 
de  la  vie  &  des  plaifirs. 

Chrétiens. 

L#  i..*  Si  Ton  fe  faifoit  une  idée  de 
l'Evangile  fur  la  vie  de  la  plupart 
des  Chrétiens,  on  le  croiroit  plein 
de  maximes  directement  contraires 
à  celles  que  Jefus-Chrift  a  établies. 

A.     "  x.  *   La  véritable   gloire   d'un 

Chrétien  ne  confifte  pas  à  s'élever 

,    au-deffus  des  autres ,  mais  à  s'abaif 
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fer  pour  fe  rendre  plus  conforme 
à  Jefus-Chrift. 

Chute. 
1.  *  Il  eft  jufte  que  celui  qui  ne  À 
fuit  pas  les  occafions  de  pécher ,  & 
qui  s'expofe  témérairement  au  pé- 
ril ,  foit  puni  de  fa  préfomption  par 
fa  chute. 

a.  Il  faut  profiter  de  la  chute  des  A. 
juftes ,  auffi-bien  que  de  leurs  bons 
exemples. 

Civilité. 
La  civilité  eft  un  defir  d'en  rece- 
voir ,  &  d'être  eftirhé  poli. 

La  civilité  fans  diftinction  reflemble  A. 
aux  Courrifanes  qui  carefTent  également 
tous  ceux  qui  vont  chez  elles. 

Il  eft  certain  que  ,  quand  une  politefTe  L. 
eft  payée  d'une  grofîiéreté ,  on  fe  la  re- 
procheroit  volontiers.  Mais  il  faut  con- 
venir aufli  qu'il  y  a  des  hommes  gratuite- 
ment civils ,  Ôc  en  qui  les  politeftes  font 
des  fruits  naturels  de  leur  éducation. 
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Clémence. 

i.  La  clémence  des  Princes  n'eft 
fouvent  qu'une  politique  pour  ga- 
gner l'affedion  des  peuples. 

Novum  imper ium  in-         Dans  un  commence- 

choantibus    utilis   cle-  ment  de  règne  il  eft  bon 

mentis,  fama.  Tac.  An.  de  pafler  pour  avoir  de 

4.  la  clémence. 

Il  n'y  a  perfonne  à  qui  la  clémence  con- 
vienne mieux  qu'à  un  Roi ,  dit  Sénèque  : 
Nullum  clementia  ex  omnibus  magis  quàm 
Regem  decet.  (  Lib.  1 .  de  Clementia  y  cap.  3 . 
an  ce  med.  )  La  politique  n'eft  pas  moins 
nécefTaire  dans  un  grand  Gouvernement. 
Mais  il  ne  faut  pas  que  la  clémence  foit 
accompagnée  de  politique ,  parce  que  la 
politique  étant  une  efpece  de  difîimula- 
tion ,  &:  la  clémence  étant  une  difpoli- 
tion  du  cœur,  cet  aifemblage  marque  un 
cœur  faux ,  un  cœur  oblique. 

%.  Cette  clémence ,  dont  on  fait 
une  vertu  ,  fe  pratique  tantôt  par 
vanité  (1),  quelquefois  par  parefle 
(  2  ).,  fouvent  par  crainte  (  3  ) ,  & 
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prefque  toujours  par  tous  les  trois 
enfemble. 

(i)  Comme  fit  Tibère  envers  le  Pro-  A* 
conful  Silanus.  Tac.  An.  3.  Et  le  Cheva- 
lier Cominius.  Tac,  An,  4. 


Vatientiam  libertatis 
aliens,  oftentans.  Tac. 
An.  6, 


(1)  Oblivione  magis 
quant  clcmentiâ.  Tac. 
A.  6. 

Neronem  circa  [cè- 
lera diflentum  quafi  mi- 
nores  evafere.  Tac.  An. 
16, 

(3)  Tenuioribus  fia- 
tim  irrogatafupplicia  y 
adversus  illufires  dijfi- 
mulatum  ad  pr&fens. 
Tac.  Ann.  16. 

Et  quamquam  mulîi 
'Equités  ac  Senatores  , 
fuftentajfe  opîbus ,  ju- 
vijfe  confîliïs  (fa/sum 
-Agrippant  )  dicerentur > 
haud  qu&fitum.  Tac. 
An.  2.. 


Paifant  vanité  de  la 
patience  avec  laquelle  i! 
fupportcit  certaines  li- 
bertés qu'on  prenoit  à 
fon  égard. 

C'étoit  plutôt  par  ou- 
bli que  par  clémence. 

Ils  échappèrent  à  Né- 
ron ,  qui  étoit  occupé  à 
de  plus  grands  crimes. 

Les  petits  étoient  pu- 
nis fur-le-champ ,  &  les 
grands  remis  à  une  au- 
tre fois. 


Quoiqu'il  y  eût  plu- 
fleurs  perlonnes  , .  tant 
Sénateurs  que  Cheva- 
liers ,  qui  fuiTent  accu- 
fés  d'avoir  alnfté  le  faux 
Agrippa  4e  confeil  ôc 
d'argent  3  il  ne  s'en  fit 
point  de  recherche. 
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.  Jullus   Civilis  péri-  Julius  Civilis,  Hol- 

tulo  exemtus  >  pr&po-  landois   de   grande  au- 

tens    inter    Batavos 3  torité  parmi  les  Cens, 

ne  fupplicio  ejus  ferox  fut  fauve  de  peur  d'ir- 

gens  alienaretur.  Tac.  riter  une  Nation  belli- 

H.  i,  cjueufe. 

L.  Notre  Auteur  a  raifon  de  dire  qu'on 
fe  fait  une  vertu  de  cette  clémence  ;  car 
quoiqu'elle  foit  une  vertu  en  elle-même, 
elle  eft  fouvent  flétrie  par  de  défectueux 
motifs.  Qu'eft-ce  que  la  clémence  qui  n'a 
pour  motif  que  la  vanité  ?  finon  une  vaine 
gloire.  Qu'eft-ce  que  celle  qui  vient  de 
la  parefîe  ?  finon  une  indolente  huma- 
nité. Qu'eft-ce  enfin  que  celle  qui  doit 
fa  naiflance  à  la  crainte  ?  finon  une  timi- 
dité de  cœur  qui  fe  prête ,  parce  qu'il* 
n'ofe  fe  refufer. 

Cœur. 

i.  Chacun  dit  du  bien  de  fon 
cœur  ,  &  perfonne  n'en  ofe  dire 
de  Fon  efprit. 

L.  C'eft  que  les  défauts  du  cœur  excluent 
plutôt  de  la  fociété  civile ,  que  ceux  de 
î'efprit.  Les  défauts  de  l'eiprit  font  des 
imperfections  :  mais  les  défauts  du  cœur 

font 
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■font  des  vices.  On  avoue  volontiers  que 
l'on  neft  pas  parfait  :  mais  on  n'avoue 
pas  fi  aifément  que  l'on  efl  vicieux. 

^.  L'efprit  efl:  toujours  la  dupe 
du  cœur. 

La  Ungua  es  el  mas  La  langue  eft  le  té- 
falfo  tefligo  del  cora-  moin  le  plus  faux  du 
fort.  Ferez.  cœur. 

Ceux  qui  étudient  bien  leur  cœur  ,  y 
découvrent  tous  les  jours  de  nouveaux 
replis  ,  de  nouveaux  fentiers.  Pour  un 
défaut  dont  on  s'eft  corrigé  ,  l'on  en  ren- 
contre dix  autres  qui  germent,  ou  qui 
repoufTent. 

Cette  exprefîion  a  été  relevée  de  plu- 
fieurs  Savans.  Entr  autres  le  P.  Bouhours , 
dans  fon  Art  de  penjer ,  en  parle  ainfi , 
s?  plufieurs  diroient  en  période  quarrée  : 
j>  que  quelques  réflexions  que  fafTe  l'ef- 
j>  prit ,  6c  quelques  réfolutions  qu'il  pren- 
».  ne  pour  corriger  fes  travers ,  le  premier 
«  fentiment  du  cœur  renverfe  tous  Cqs 
jj  projets.  Mais  il  n'appartient  qu'à  M.  de 
?»  la  Rochefoucauk  de  dire  tout  en  un 
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»  mot ,  que  l'efprit  eft  toujours  la  dupe. 
»  du  cœur  «, 

3.  Tous  ceux  qui  connoiffent  leur 
çfprk  ne  connoiflènt  pas  leur  cœur, 

L.  C'eft-à-dire  ,  ne  connohTent  pas  les 
défauts  de  leur  cœur  ;  car  pour  des  per- 
fections ,  on  ne  croit  que  trop  lui  en  con-* 
noître.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  notre 
Auteur,  (No,  1.)  Chacun  die  du  bien  de 
fon  cœur  ?  &  perfonne  n'en  ofe  dire  de  fin 
efprit. 

4.  L'efprit  ne  fauroit  jouer  long-? 
temps  le  perfonnage  du  cceu  r. 

A,  Le  cœur  efb  ia plume  de  lame ,  comme 
la  plume  eft  l'inflrument  de  la  main.  Ai 
Pere^. 

j  C'eft  que  les  fentimens  font  toujours 
plus  forts  que  les  lumières.  L'homme 
d'efprit  peut  fe  contrefaire  pendant  quel-» 
que  temps  ,,  mais  bientôt  il  fe  trahit ,  ÔC 
lai(Te  échapper  {çs  vrais  fentimens, 

^f  5.  *  Celui  qui  affeéte  de  mon-? 
trer  une  paffion  cju'il  n'a  pas  dans 
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le  cœur,  ne  croit  jamais  aflfez  bien 
jouer  fon  rôle ,  parce  que  fa  con- 
fcience  le  dément. 

6.  L'imagination  ne  fauroit  in- 
venter tant  de  diverfes  contrariétés 
qu'il  y  en  a  naturellement  dans  le 
coeur  de  chaque  perfonne. 

Ceft  que  le  cœur  étant  le  fiége  des  L# 
aife&ions ,  &  en  formant  autant  de  dif- 
férentes qu'il  y  a  de  différens  objets ,  il 
eft  impoftibie  de  les  prévoir  6c  de  les 
inventer. 

7.  *  Un  cœur  élevé  par  la  grâce  A. 
ne  trouve  rien  dans  le  monde  qui 
foit  au-defïbus  de  lui. 

8.  *  Il  n'y  a  que  ceux  à  qui  Dieu  A. 
parle  dans  le  fond  du  cœur ,  qui 
puifTent  connoître  toute  l'étendue 
de  leurs  obligations. 

9.  *  Il  n'y  a  point  de  créature  qui  A. 
ne  devienne  le  fupplice  du  cœur, 
qui  cherche  fon  repos  en  elle. 

Eij 
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Colère. 

A.  *  On  ne  fait  point  de  diftino 
tion  dans  les  efpeces  de  colère ,  bien 
qu'il  y  en  ait  une  légère  &  prefque 
innocente,  qui  vient  de  l'ardeur  de 
la  complexion ,  &  une  autre  très-* 
criminelle  ,  qui  eft  ,  à  proprement 
parler ,  la  fureur  de  l'orgueil. 

Ç  o    M   É   D   I   E, 

A.  i.*  Tous  les  grands  divertifTe- 
mens  font  dangereux  pour  la  vie 
chrétienne  :  mais  entre  tous  ceux 
que  le  monde  a  inventés,  il  n'y  en 
a  point  qui  foit  plus  à  craindre  que 
la  Comédie.  C'eft  une  peinture  fi 
naturelle  &  fi  délicate  des  pallions, 
qu'elle  les  anime  &  les  fait  naître 
dans  notre  cœur ,  &  fur-tout  celle 
de  l'amour  ;  principalement  lorf- 
qu'on  fe  repréfente  qu'il  eft  chafte 
&  fort  honnête.  Car  plus  il  paraît 
innocent  aux  âmes  innocentes  ,  &» 
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plus  elles  font  capables  d'en  être 
touchées  On  fe  fait  en  même  temps 
une  confeience  fondée  fur  l'honnê- 
teté de  ces  fentimens ,  &  on  s'ima- 
gine que  ce  n'eft  pas  bleffer  la  pu- 
reté ,  que  d'aimer  d'un  amour  fi 
fage.  Ainfi  on  fort  de  la  Comédie 
le  cœur  fi  rempli  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  l'amour,  &  l'efpnt  fi  per- 
fuadé  de  fon  innocence ,  qu'on  eft 
tout  préparé  a  recevoir  fes  premières 
impreffions,  ou  plutôt  a  chercher 
l'occafion  de  les  faire  naître  dans  !e 
cœur  de  quelqu'un  pour  recevoir 
les  mêmes  plaifirs  &  les  mêmes 
facrifices  que  l'on  a  vus  fi  bien  re- 
préfentés  fur  le  Théâtre. 

i.  *  On  n'aimeroit  guères  la  Co-  A. 
médie  ni  la  Mufique  fi  on  n'avoit 
jamais  eu  d'amour ,  ni  d'autres  paf- 
fions. 

Complexïon. 

*  La  complexion  qui  fait  le  talent  A. 

E  iij 
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pour  les  petites  chofes  eft  contraire 
à  celle  qu'il  faut  pour  le  talent  des 
grandes. 

Conduite. 

i.  Il  y  a  une  infinité  de  condui- 
tes qui  paroiffent  ridicules  ,  &  dont 
les  raifons  cachées  font  très-fages 
&  très-folides. 

&,  Le  vulgaire  a  coutume  de  juger  des 
actions  des  hommes ,  plurôt  par  le  fuccès 
de  leur  fortune,  que  par  la  juftice  des 
motifs  qu'ils  ont  eus.  Il  arrive  fouvent 
que  nous  voulant  purger  d'une  chofe  par 
une  autre ,  nous  empirons  notre  marché 
au -lieu  de  l'amender,  parce  que  nous 
donnons  nouvelle  matière  de  parler  de 
nous,  fpécialement  quand  ce  que  nous 
avons  fait  n'en:  pas  au  gré  du  Prince ,  à 
l'opinion  duquel  on  donne  communé- 
ment par  flatterie  plus  de  créance  qu  a  la 
vérité.  Chofe  que  j'ai  bien  éprouvée  de- 
puis ma  difgrace.  Apologie  de  M,  de 
VilUroy* 

L.     M.  de  Turenne  excelloit  fur-tout  dans 


Conduite.      103 

ces  moyens  contraires  aux  apparences  ;  Se 
le  fuccès  qui  en  réfultoit  fouvent ,  faifoit 
bien  voir  qu'il  étoit  le  fruit  caché  d'une 
réflexion  fage  de  folide. 

%,  L'homme  croit  fouvent  fe  con- 
duire ,  lorfqu'il  eft  conduit;  &  pen- 
dant que  par  fon  efprit  il  tend  à  un 
but,  fon  cœur  l'entraîne  infenfible» 
ment  à  un  autre. 

C'eft  que  le  cœur  &  Pefprit  font  deux 
puiffances  bien  différentes.  L'une  fe  con- 
duit par  fes  lumières ,  de  l'autre  eft  le 
jouet  de  fes  fentimens.  De  décider  quelle 
eft  la  plus  abfolue ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas 
facile.  Sixte  le  Philofophe  a  dit,  que  i' ef- 
prit de  rhomrne  eji  comme  le  Temple  de 
Dieu  ,  &  que  le  cœur  en  cfl  V  Autel.  Ce  qui 
femble  dire  ,  que  tout  s'immole  fur  cet 
Autel ,  tk  qu'il  n'eft  pas  jufqu'a  l'efprit 
même ,  qui ,  comme  le  dira  dans  la  fuite 
notre  Auteur  ,  ne  foit  fouvent  la  dupe 
du  cœur.  (  Six  tus  Philofoph./^.  40.  apud 
Bitliotk.  Pat.  Tom.  3.  pag.  64,  ) 

*** 

E  iv 
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Confession. 

*  S'il  fuffifoit  pour  être  fauve  de 
fe  confeffer  à  l'heure  de  la  mort, 
il  ne  feroit  pas  vrai  que  la  voie  du 
falut  fût  fi  étroite,  &  qu'il  y  eût  fi 
peu  d'Elus, 

Confiance. 

i.  La  confiance  fournit  plus  a  la 
converfation  que  l'efprit. 

Oui,  entre  les  vrais  amis;  car  entre 
gens  indifTérens  ,  non- feulement  l'efprit 
fert  plus ,  mais  la  confiance  feroit  même 
fouvent  de  trop. 

x.  *  Nous  ne  croyons  pas  aifé- 
ment  ce  qui  efl:  au-delà  de  ce  que 
nous  voyons. 

3.  L'envie  d'être  plaint  ou  d'être 
admiré ,  fait  fouvent  la  plus  grande 
partie  de  notre  confiance. 

Il  eft  certain  que  les  marques  de  con- 
fiance que  nous  donnons  aux  autres ,  ont 
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toujours  pour  fondement  notre  propre 
intérêt  ,  &  une  idée  avantageufe  de 
nous-mêmes.  Le  Prince  des  Philofophes 
a  penfé  ainfi  3  quand  il  a  dit  :  Homims  efi 
bond  fpe  freti ,  benèque  fperantis  confidere. 
(  Arift.  Lib.  3.  de  Moribus  ,  cap.  7.  circa 
med.  ) 

4.  *  La  confiance  que  Ton  a  en  A. 
foi  fait  naître  la  plus  grande  partie 
de  celle  que  Ton  a  aux  autres. 

y.  Rien  ne  flatte  plus  notre  or- 
gueil que  la  confiance  des  Grands, 
parce  que  nous  la  regardons  ordi- 
nairement comme  un  effet  de  notre 
mérite,  fans  confidérer  qu'elle  ne 
vient  le  plus  fouvent  que  de  vanité , 
ou  d'impuiffance  de  garder  le  fe- 
cret.  Ainfi  on  peut  dire  que  la  con- 
fiance eft  quelquefois  comme  un 
relâchement  de  l'âme  qui  cherche 
à  fe  foulager  du  poids  dont  elle  eft 
prefTée. 

Jugeons  des    Grands  à  notre  cçard,  L. 
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par  nous  -  mêmes  à  l'égard  des  autres. 
N  accordons-nous  jamais  notre  confiance 
qu'à  des  gens  que  nous  favons  la  mériter  > 
Et  n'arrive-t-il  pas  fouvent  que  nous  don- 
nons nous-mêmes  à  notre  ame  ce  relâ- 
chement dont  nous  nous  repentons  un 
moment  après  \ 

CONNOISSANCE. 

A  i.  *  On  peut  bien  fe  connoître 
foi -même,  mais  on  ne  s'examine 
pas  afîez  pour  cela  ;  &  Ton  fe  foucie 
davantage  de  paroître  tel  que  Pori 
doit  être  ,  que  d'être  en  effet  ce 
qu'on  doit. 

a.  Pour  bien  favoir  les  chofes ,  il 
en  faut  favoir  le  détail  ;  &  comme 
il  eft  prefque  infini ,  nos  connoif- 
fances  font  toujours  fuperficielles 
&  imparfaites. 

A,  Comme  les  Grands  n'entrent  prefque 
point  dans  le  détail  des  petites  chofes , 
ils  ne  s'y  connonTent  point  :  &  cela  eft 
caufe  de  toutes  les  fautes  qu'ils  font  dans 
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l'administration  des  affaires  publiques. 
A  force  d'entrer  dans  ce  détail  ,  feu  M. 
Colbert  étoit  devenu  le  plus  habile  hom- 
me du  Royaume. 

En  effet ,  le  plus  favant  n  eft-il  pas  le  L. 
moins  ignorant  ?  Je  n'ai  jamais  rien  vu 
qui  donnât  une  plus  jufte  idée  du  favant 
ôc  de  l'ignorant ,  que  la  comparaifon  qu'en 
donne  M.  Huet ,  Evêque  d'Avranches. 
Qu'eft-ce  qu'un  favant ,  dit-il  ?  Ceft  tin 
homme  monté  fur  une  haute  montagne, 
ôc  qui  découvre  tout  un  horifon  fenfible. 
Qu'eft-ce  qu'un  ignorant }  Ceft  un  hom- 
me dans  une  vallée  ,  &:  qui  ne  voit  qu'un 
très-petit  continent.  11  eft  évident  que 
celui-ci  eft  très-borné  en  connoiftances  : 
voilà  l'ignorant.  Mais  que  voit  celui-là 
dans  fon  horifon  fenfible,  en  comparai- 
fon de  ce  qu'il  y  a  à  voir  dans  l'horifon 
rationel  &  dans  l'hémifphère  inférieur  ? 
Voilà  pourtant  le  favant  de  ce  monde. 

3.  Ce  qui  nous  faitAimer  les  nou- 
velles connoiflances ,  n'eft  pas  tant 
la  laflitude  que  nous  avons  des  vieil- 
les, ou  le  plaifir  de  changer,  que 

ii  vj 
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le  dégoût  de  n'être  pas  affez  admiré 
de  ceux  qui  nous  connoiflent  trop, 
ou  l'efpérance  de  Fêtre  davantage 
de  ceux  qui  ne  nous  connoiflent 
pas  tant. 

Il  eft  vrai  qu'il  peut  bien  y  en  avoir 
quelqu'un  ,  fur  -  tout  parmi  les  Beaux- 
Efprits ,  que  la  vanité  Fait  ainfi  changer. 
Mais  croire  que  c'eft  toujours  le  dégoût 
de  ne  pas  être  aflez  admiré ,  ou  l'efpé- 
rance de  l'être  davantage,  qui  excite  le 
changement  ;  c'eft  ce  que  plufieurs  motifs 
pourroierit  défavouer. 

Je  ne  croiroîs.  pas  encore  Facilement 
qu'on  puiiTe  l'attribuer  >  ce  changement  » 
à  la  lailitude  des  vieilles  connoifTances  : 
car  quand  on  n'auroit  pas  tiré  d'un  bon 
Livre  ce  Proverbe ,  vin  vieux ,  vieux  amisy 
il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  convienne  dans 
la  pratique. 

Conseils. 

i  .  *  Il  y  a  de  l'efprit  a  favoir  choi- 
lir  un  bon  confeiî ,  auffi-bien  qu'à 
agir  de  foi-même.  Les  plus  judi- 
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deux  ont  moins  de  peine  a  con- 
fulter  les  fentimens  des  autres  ;  & 
c'eft  une  force  d'habileté  de  favoir 
fe  mettre  fous  la  bonne  conduite 
d'autrui. 

%.  *  On  donne  des  confeils ,  mais  A. 
on  ne  donne  pas  la  fageffe  d'en  pro- 
fiter. 

+     3.  On  ne  donne  rien  fi  libérale- 
ment que  fes  confeils. 

Confiliam  ab  omni-         Tous  donnent  facile-  A* 
bus  datam  eft  ,  pericu-     ment  confeil ,  mais  peu 
lum  pauci  fumpfere.  fe  chargent  du  rifque. 

Mais  il  ne  faut  pas  toujours  les  rece-  L 
voir  aufîi  aifémenr.  Il  eft  de -l'homme 
prudent ,  dit  Valere  Maxime,  d'examiner 
les  confeils,  &  de  ne  pas  tomber  d'abord 
dans  le  faux  par  une  trop  facile  crédulité, 
Prudentis  proprium  ejl  examïnare  confdia , 
&  non  cito  facili  credulitate  ad  f al  fa  pro- 
labu  (  De  quatuor  Virtutib.  circa  init.  ) 

4.  Rien  n'eft  moins  fincère  que 
la  manière  de  demander  &  de  don- 
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ner  des  confeils.  Celui  qui  en  de-* 
mande  ,  paroît  avoir  une  déférence 
refpe&ueufe  pour  les  fentimens  de 
fon  ami ,  bien  qu'il  ne  penfe  qu'k 
lui  faire  approuver  les  fiens,  &  à 
le  rendre  garant  de  fa  conduite  ;  & 
celui  qui  confeille  ,  paye  la  con- 
fiance qu'on  lui  témoigne ,  d'un  zèle 
ardent  &  défi ntéreffé,  quoiqu'il  ne 
cherche  le  plus  fouvent  dans  les 
confeils  qu'il  donne ,  que  fon  propre 
intérêt,  ou  fa  gloire. 

L.  C'eft  peut-être  la  rareté  des  vues  pures 
dans  les  confeils ,  qui  a  fait  dire  aux  Sages 
du  monde  :  que  le  confeil  eft  une  chofe 
facrée ,  puifque  ,  pour  le  demander  Ôc 
pour  le  donner,  il  faut  entièrement  fe 
dépouiller  de  foi-même. 

5.  Il  n'y  a  pas  quelquefois  moins 
d'habileté  à  favoir  profiter  d'un  bon 
confeil ,  qu'à  fe  bien  confeiller  foi- 


même. 


Laudatijftmus  eft  qui        C'eft  le  fait  d'un  ha^ 
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per  fe   cunéîa  videhit.  bile  homme  de  voir  tour 

Sed  laudandus  eft  is  >  par  foi-même  ,  &  aufïi 

quiparet  reùîamonenti.  d'entendre  &  fuivre  les 

Un  Ancien.  avis  des  gens  habiles. 

Il  y  a  même  plus  de  gloire,  parce  que  L. 
l'amour-  propre  eft  moins  flatté. 

6.  *  Il  n'y  a  point  de  plaifir  qu'on  A, 
fafle  plus  volontiers  à  un  ami  que 
celui  de  lui  donner  confeil. 

7.  On  donne  des  confeils,  mais 
on  n'infpire  pas  de  conduite. 

11  y  a  un  Proverbe  Hollandois  qui  dit:  A, 
Que  ceux  qui  confeillent  ne  payent  pas, 
pour  dire  que  confeiller  ne  donne  pas  les 
moyens  d'exécuter. 

Le  meilleur  confeil  eft  l'expérience, 
mais  ce  confeil  arrive  toujours  tard. 

J'aurois  cru  que  l'exemple  auroit  été  *-ja 
non  -  feulement  une  infpiration  ,  mais 
encore  un  attrait  à  la  bonne  conduite  ; 
fur- tout  depuis  que  j'ai  lu  dans  Caton  le 
Pocte ,  que  la  vie  des  autres  eft  une  mai- 
treffe  pour  nous  : 


Vit  a  eft  nobis  aliéna  Magiftra. 
(Lib.  ;.Diftich.  Metr.  i9.) 
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A.  8.  *  Rien  n'eft:  plus  capable  de 
rendre  un  bon  confeil ,  non-feule- 
ment inutile  ,  mais  même  préjudi- 
ciable ,  que  de  l'accompagner  d'un 
mauvais  exemple. 

Constance. 

r.  La  confiance  des  Sages  n'efl: 
que  l'art  de  renfermer  leur  agita- 
tion dans  leur  cœur. 

A,  Comme  le  cœur  eft  le  père  de  la  conf- 
iance ,  c'eft.  en  lui  aufîi  qu'elle  réiide. 
Sénèque  l'appelle  même  la  citadelle  &  le 
lieu  imprenable  où  elle  fe  retire ,  &  d'où 
elle  voit  tous  les  traits  tomber  à  fes  pieds. 
Infcparabïli  loco  Jiat  animus  qui  extrema 
,  deferuit  ,  &  arec  fe  fuâ  vïndicat  ;  infra 
illum  omne  telam  cadït.  (  Epift.  22.  poft 
înît.  ) 

îl.  Nous  avons  tous  aflez  de  force 
pour  fupporter  les  maux  d'autrui. 

L,  Pourquoi  cela  >.  C'eft  que  ne  tombant 
pas  a  plomb  fur  nous  >  mais  par  réSexion^ 
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ils  ne  nous  font  pas  grande  impreiîiom 
Mal  d'autrui  neft  qu'idée  ,  dit-on  com- 
munément. 

3.  Ceux  que  Ton  condamne  au 
fupplice  ,  affectent  quelquefois  une 
confiance  &  un  mépris  de  la  mort, 
qui  n'eft  en  effet  que  la  crainte  de 
Tenvifager  :  de  forte  qu'on  peut 
dire ,  que  cette  confiance  &  ce  mé- 
pris font  a  leur  efprit ,  ce  que  le 
bandeau  eft  à  leurs  yeux. 

Toute  crainte  eft  une  foibleffe  ,  Se 
toute  foibleflfe  eit  oppofée  à  ta  confiance. 
J'aimerois  donc  mieux  dire  que  cette 
confiance  dans  ceux  qui  font  condamnés 
à  la  mort,  eft  une  confufion  &  un  engour- 
difTement  de  tous  les  fens,  qui  les  em- 
pêchant de  faire  leurs  fondions  a  ce  mo- 
ment, pourroit  fe  comparer  au  bandeau 
qui  fe  met  devant  les  yeux. 

4.  La  confiance  en  amour  eft 
une  inconftànce  perpétuelle  ,  qui 
fait  que  notre  cœur  s'attache  fuc- 
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ceffivement  k  toutes  les  qualités  de 
la  perfonne  que  nous  aimons ,  don- 
nant tantôt  la  préférence  a  Tune  i 
tantôt  à  l'autre  ;  de  forte  que  cette 
confiance  n'efl  qu'une  inconftance 
arrêtée  &  renfermée  dans  un  même 
objet. 

Ce  raifonnement  me  femble  un  peu 
tiré.  L'idée  générale  que  l'on  a  de  la  conf- 
tance  en  amour  eft  la  perfévérance  dîme 
perfonne  à  aimer  une  autre  perfonne. 
Aijiiî  faire  confifler  la  confiance  dans  la 
recherche  fuccefïive  de  toutes  les  qualités 
de  la  perfonne  aimée ,  n'eft-ce  point  fortir 
des  notions  communes  } 

5.  Il  y  a  deux  fortes  de  confiance 
en  amour.  L'une  vient  de  ce  que 
Ton  trouve  fans  celle  dans  la  per- 
fonne que  l'on  aime  de  nouveaux 
fujets  d'aimer  ;  &  l'autre  vient  de 
ce  que  l'on  fe  fait  un  honneur  d'être 
confiant. 

Comme  ce  que  je  viens  de  faire  remar- 
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quer  dépouille  la  première  de  ces  deux 
confiances  de  ce  beau  nom ,  j  aimerois 
mieux  dire  ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  cons- 
tance ,  l'une  de  Pefprit  Se  l'autre  du  cœur. 
La  première,  qui  attache  par  raifon,  quand 
l'objet  eft  véritablement  aimable  j  la  fé- 
conde ,  qui  attache  par  paffion ,  parce  qu'on 
perfévère  naturellement  dans  ce  qui  don- 
ne du  plaifir. 

6.  Nous  croyons  avoir  de  la  conf- 
tance  dans  les  malheurs  ,  lorfque 
nous  n'avons  que  de  l'abattement; 
&  nous  les  fouffrons  fans  ofer  les 
regarder  ?  comme  les  poltrons  fe 
laiflent  tuer  de  peur  de  fe  défendre. 

Les  effets  de  la  confiance  Se  de  l'abat-  L. 
tement  étant  lî  différens ,  qu'il  eft  difficile 
de  les  confondre,  je  ne  fais  fi  la  penfée 
ne  feroit  pas  plus  jufte  en  difant  :  Nous 
croyons  fouvent  avoir  de  la  confiance, 
lorfque  nous  n'avons  que  de  l'infenfibilité. 

Contradiction. 
1.  *  La  contradiétion  doit  éveiller  A, 
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l'attention  &  non  pas  la  colère.  Il 
faut  écouter  &  non  fuir  celui  qui 
contredit.  Notre  caufe  doit  toujours 
être  celle  de  la  vérité  ,  de  quelque 
façon  qu'elle  nous  foit  montrée. 

A.  %\  *  Quand  un  opiniâtre  a  com- 
mencé à  contefter  quelque  chofe , 
fon  efprit  fe  ferme  h  tout  ce  qiu 
peut  Fécîaircir:  la  contestation  Tir- 
rite  quelque  jufte  qu'elle  foit,  & 
il  femble  qu'il  ait  peur  de  trouver 
la  vérité. 

Conversation. 

i.  Une  chofe  qui  fait  que  l'on 
trouve  fi  peu  de  gens  raifonnables 
&  agréables  dans  la  converfation 
(j),  c'eft  qu'il  n'y  a  prefque  per- 
sonne qui  ne  penfe  plutôt  à  ce  qu'il 
veut  dire  ,  qu'à  répondre  précifé- 
ment  à  ce  qu'on  lui  dit  (%)  :  les  plus 
habiles  &  les  plus  complaifans  fe 
contentent  de  montrer  feulement: 
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une  mine  attentive  au  même  temps 
que  l'on  voit  dans  leurs  yeux  & 
dans  leur  efprit  un  égarement  pour 
ce  qu'on  leur  dit  (3) ,  &  une  préci- 
pitation pour  retourner  à  ce  qu'ils 
veulent  dire  :  au-lieu  de  confidérer 
que  c'eft  un  mauvais  moyen  de 
plaire  aux  autres  ,  ou  de  les  per* 
fuader,  que  de  chercher  fi  fort  à 
fe  plaire  à  foi- même  ,  &  que  bien 
écouter  &  bien  répondre  eft  une 
des  plus  grandes  perfections  qu'on 
puifTe  avoir  dans  !a  converfation  (4,) . 

(1)  Rien  ne  demande  plus  de  circonf-  A, 
pe&ion  que  la  converfation  ;  attendu 
que  c'eft  le  plus  ordinaire  exercice  de  la 
vie.  S'il  faut  du  jugement  pour  écrire  une 
lettre ,  qui  eft  une  converfation  méditée; 
il  en  faut  encore  davantage  dans  la  con- 
verfation verbale  ,  où  l'on  fait  un  juge- 
ment fubit  du  mérite  des  gens ,  en  leuç 
tâtant  le  pouls  par  la  langue. 

(2.)  Qui  prias  refpon-  Qui  répond  avant  que 

det  quant  audiat  3  flul-  d'être  interrogé  ,  mon 

tum  fe  ejfc  demonftrat,  tre  fa  folie. 
Prov, 
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(3)  L'humeur  plaît  plus  dans  la  conver- 
fation  ,  que  l'efprit  ;  de  la  douceur ,  que 
la  feience. 

(4)  Un  petit  grain  de  folie  plaît  dans 
la  converfation  ,  parce  que  cela  fait  pren- 
dre la  liberté  de  dire  des  chofes ,  que  des 
perfonnes  prudentes  n'oferoient  dire ,  de 
qu'elles  ne  font  pourtant  pas  fâchées  d'en- 
tendre. Temp. 

La  complaifance  de  faire  paroître  l'ef- 
prit des  autres  dans  la  converfation  ,  eft 
le  véritable  fecret  de  faire  admirer  le  lien 
aux  autres. 

L.  Rien  n'eft  fi  commun  que  ce  défaut , 
fur-tout  dans  les  perfonnes  vives.  11  fem- 
ble  que  leur  langue  prévienne  toujours 
leur  efprit ,  lorfque  c'eft  l'efprit  qui  doit 
conduire  la  langue.  Lingua  tua  fenfum 
tuum  fequatur  >  dit  un  ancien  Philo fophe, 
(  Sixtus  Philofoph.  apud  Bib/iothec.  Pat, 
Tom.  3.  Sent.  143.)  A  plus  forte  raifon 
doit-elle  être,  pour  ainu  dire,  l'écho  de 
l'intention  des  autres. 

A.  fe;  *  La  converfation  des  gens  qui 
aiment  à  régenter  eft  bien  fâcheufe. 
Il  faut  toujours  être  prêt  de  fe  ren* 
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dre  à  la  vérité,  &  a  la  recevoir  de 
quelque  parc  qu'elle  nous  vienne. 

3.  *  Les  prêcheurs  de  vertu  dans  A* 
les  conventions  font  ordinaire- 
ment de  grands  fanfarons  &  de 
grands  fourbes.  Le  grand  foin 
qu'ont  les  gens  du  monde  de  louer 
la  vertu,  eit  quelquefois  une  gran* 
de  marque  de  leur  négligence  à  la 
pratiquer. 

4.  *  Il  fe  mêle  ordinairement  dans  A. 
les  conversations  les  plus  faintes , 
un  certain  levain  d'orgueil  &  de 
vanité  qui  en  empêche  tout  le  fruit* 

Copies. 

Les  feules  bonnes  copies  font 
celles  qui  nous  font  voir  le  ridicule 
des  méchans  originaux. 

J  aimerois  mieux  dire  :  quelque  parfai-  L* 
tes  que  foient  des  copies ,  elles  ne  fervent 
qu'à  reproduire  le  ridicule  des  mauvais 
originaux  j  car  l'idée  naturelle  dune  bonne 
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<:opie  ,  eft  une  imitation  parfaite  d'un 
objet.  Elle  n'eft  bonne  qu'autant  qu'elle 
le  repréfente  parfaitement j  &  par  confé- 
quent  les  originaux  n'ont  pas  befoin  d'elle 
pour  faire  relever  leurs  défauts,  puifqu'on 
peut  les  relever  en  eux-mêmes. 

Coquetterie. 

i.  C'eft  une  efpece  de  coquet- 
terie ,  de  faire  remarquer  qu'on  n'en 
fait  jamais. 

De  même  que  c'eft  une  efpèce  rafinée 
de  l'orgueil.,  de  s'abailler  continuellement 
devant  les  hommes  6c  de  refufer  toutes 
les  louanges. 

a.  La  coquetterie  eft  le  fond  de 
l'humeur  des  femmes.  Mais  toutes 
ne  la  mettent  pas  en  pratique  ;  parce 
que  la  coquetterie  de  quelques-unes 
eft  retenue  par  la  crainte  ou  par  la 
raifon. 

Jufqu'où  n'iroit  pas  l'effronterie  de 
beaucoup  de  femmes ,  Il  les  hommes  ne 
s'étoient  avifés  d'attacher  tant  d'infamie 
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à  leurs  déréglemens,  &  tant  d'honneur 
à  leur  modeftie. 

Il  y  a  trois  fortes  de  coquettes.  Les 
unes  n'ont  d'autre  vue  que  celle  de  plaire. 
Les  autres  vifent  à  engager  tous  les  cœurs, 
fans  engager  jamais  le  leur.  D'autres  enfin 
font  les  premières  dupes  de  leur  coquet- 
terie ,  &  ne  voulant  faire  que  des  efcla- 
ves ,  font  les  premières  à  le  devenir  de 
leur  paffion.  Or  il  y  a  peu  de  femmes  du 
monde  qui  n'aient  ou  qui  n'aient  eu  quel- 
qu'un de  ces  penchans.  La  crainte  de  la 
bifon  ,  dit  notre  Auteur ,  en  retiennent 
quelques-unes  :  donc  le  grand  nombre  de 
celles,  ou  que  la  raifon  ne  guide  pas  ,  ou 
qui  n'ont  rien  à  craindre  ,  fe  trouvent 
dans  l'un  de  ces  trois  cas. 

3.  Les  femmes  ne  connoiflenc 
pas  toute  leur  coquetterie. 

Cette  réflexion  peut  avoir  deux  fens. 
Si  notre  Auteur  entend  par  ce  mot  de 
coquetterie  le  pouvoir  de  leurs  charmes, 
c'eft  un  grand  bonheur  qu'elles  n en  con- 
npiflènt  point  toute  l'étendue.  S'il  veut 
une  par-là  qu'elles  ne  fe  connoilfent  pas 
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aufïi  coquettes  qu'elles  le  font  ;  cela  e(l  Ci 
vrai  y  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  avoue 
qu'elle  l'eu:  feulement  au  premier  degré. 

4.  Les  femmes  peuvent  moins 
furmonter  leur  coquetterie  que  leur 
paffion. 

Parce  que  l'envie  de  plaire  leur  eft 
prefque  générale  &  continuelle  ,  au-lieu 
que  la  paiïion  peut  être  fixée  &:  pafïagere, 

5.  Le  plus  grand  miracle  de  l'a- 
mour, c'eft  de  guérir  de  la  coquet- 
terie. 

Miracle  rare  !  Une  femme  coquette 
i'eft  prefque  toujours  ,  &  plus  elle  femble 
interrompre  fon  envie  de  plaire  par  le 
luxe,  plus  elle  y  vife  par  la  modeftie. 

6.  On  craint  toujours  de  voir  ce 
qu'on  aime ,  quand  on  vient  de  faire 
des  coquetteries  ailleurs. 

On  ne  craint  pas  de  voir  ce  qu'oit 
aime  j  mais  on  craint  que  les  coquette- 
ries que  l'on  vient  de  faire  ne  lui  foieut 
connues. 
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7.  Les  coquettes  fe  font  honneur 
d'êrre  jaloufes  de  leurs  Amans ,  pour 
cacher  qu'elles  font  envieufes  des 
autres  femmes. 

Le  vrai  caractère  d'une  coquette  eft  L. 
d'envier  la  conquête  de  tous  les  cœurs , 
fans  jamais  engager  le  fien  ;  &c  dans  ce 
cas ,  je  ne  fais  fi  elle  eft  fort  envieufe  des 
autres  femmes. 

Corriger. 

*  *  On  prend  aifément  en  général  A. 
la  réfolution  de  fe  corriger  :  on 
jouit  avec  plaifir  de  l'idée  de  la 
vertu ,  mais  fi-tôt  qu'il  fe  préfente 
quelque  paffion  a  combattre ,  cette 
réfolution  s'affoiblit  &  Ton  ne  fe 
fent  plus  capable  d'exécuter  un  def 
fein  que  l'on  avoit  formé  fans  peine , 
mais  que  l'on  ne  peut  exécuter  fans 
fe  faire  violence. 

Cour. 

1 .  *  L'état  des  gens  qui  ont  foin  A, 
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des  Finances  &  des  affaires  du  Prin- 
ce ,  e±t  plus  allure  que  celui  des  per- 
foniies  qui  ont  foin  de  fes  plaifirs: 
on  ne  veut  pas  Toujours  fe  réjouir, 
mais  on  veut  à  toute  heure  &  en 
tout  temps  avoir  de  la  confidéra? 
tion  &c  des  richeffes. 

■A«  x.  *  La  Cour  eft  l'empire  de  l'art*» 
bition  :  toutes  les  autres  parlions , 
l'amour  même  &  les  loix  lui  font 
foumifes  :  il  n'y  a  point  d'unions 
qu'elle  ne  faffe  &  qu'elle  ne  rompe* 

Courage. 

A.  *  On  ne  peut  répondre  de  fon  cou- 
rage ,  quand  on  n'a  jamais  été  dans 
le  péril. 

Crimes. 

i.  Il  y  a  des  crimes  qui  devien* 
nent  innocens  &  même  glorieux 
par  leur  éclat,  leur  nombre  &  leur 
excès  ;  de-là  vient  que  les  voleries 
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publiques  font  des  habiletés  ;  &  que 
prendre  des  Provinces  injustement 
s'appelle  faire  des  conquêtes. 


Ici  in  fumma  fortuna 
&quius  qiLod  validius  : 
fua  rednere  }  privatA 
domus  j  de  alunis  cer- 
tare  ,  regiam  laudem 
eJfe.TâC.Ann.  îj. 


Qu&  alii [cèlera  ,  hic 
(  Galba  )  remédia  vo- 
cat  j  dum  faljîs  ncmi- 
nibus  feveritatem  pro 
ftvitia  y  fupplicia  & 
cùr.îumelias  vefîras  ., 
d'fciplinam  appellat. 
Tac.  H.  1. 

Auferre  ,  trucidare ., 
rapere  3  falfis  nommi- 
bus  imperium  3  atque 
ubifolitudinemfaciunt, 
pacem  appellant.  In 
Agricola. 


La  juftice  des  Souver  A. 
rains  confifte  dans  leur 
pouvoir  j  la  gloire  des 
particuliers  fe  borne  à 
conferver  leur  bien  y 
mais  celle  des  Princes 
eft  de  conquérir  le  bien 
d'autrui. 

Ce  que  les  autres 
appellent  des  crimes , 
Galba  les  nomme  des 
remèdes  néceffaires  ,  &r. 
fait  palier  la  cruauté 
pour  une  fimple  fé vé- 
rité ,  &  les  fuppiiees 
pour  une  exacte  difei- 
pline. 

Tuer  ,  piller  ,  rava- 
ger ,  c'eft  régner  en  leur 
langage  3  &  caufer  la 
défoiation  dans  un  pays  > 
c'eft  y  établir  la  paix. 


Ce  que  dit  ici  notre  Auteur  eft  vrai 
dans  tous  fes  points  ;  excepté  que  je  ne 
voudrois  pas  appeller  ces  crimes ,  inno-. 
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cens ,  mais  impunis  par  leur  éclat  &  leur 
prefcripcion. 

2.  Nous  oublions  aifément  nos 
crimes  lorfqu'ils  ne  font  fus  que  de 
nous. 

À.       Innocentent    quijque         Quantité  de  gens  re- 

fe   dicit ,  refpiciens  tef-     doutent  le   qu'en  dira- 

tem  3  non  confcientiam.     t-on  ,  mais  très-peu  fe 

Son.  Ep.  3.  foucient  des   reproches 

de  leur  confcience. 

On  fait  plus ,  on  croit  que  des  fautes 
cachées  cefïent  d'être  des  fautes ,  &  qu  qn 
eit  innocent  tant  qu'on  ne  peut  être  con- 
vaincu. 

L.       Par  la  pente  que  Ton  a  à  fe  jaffcifîer 

foi-même. 

3.  Il  y  a  des  gens  de  qui  on  ne 
peut  jamais  croire  de  mal  fans  l'a- 
voir vu  ;  mais  il  n'y  en  a  point  de 
qui  il  nous  doive  furprendre  en  le 
voyant. 

]_,       Nous  avons  rapporté  la  rai  ion  du  der- 
nier membre  de  cette  Réflexion  dans  nos 
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Remarques   fur  les    Articles.    (  Vertus , 
N°.  8.  Vices,  W.i.) 

4.  *  Ceux  qui  font  incapables  de  A, 
commettre  de  grands  crimes ,  n'en 
foupçonnent  pas  facilement  les  au- 
tres. 

Curiosité. 

Il  y  a  deux  fortes  de  curiofité  ; 
Tune  d'intérêt ,  qui  nous  porte  à 
dcfiref  d'apprendre  ce  qui  nous  peut 
être  utile  ;  &  l'autre  d'orgueil ,  qui 
vient  du  defir  de  favoir  ce  que  les 
autres  ignorent. 

Exploratores  cura 
diverfa  fcifcitandz  >  fua 
non  occultabant.  Tac. 
H.  2. 

'La  curiojidad  3  dit 
Ant.  Percz  ,  nace  mas 


Il  y  a  des  gens  qui  A. 
à  force  de  trop  interro- 
ger ,  font  deviner  leur 
penfée  ,  en  voulant  dé- 
couvrir celle  des  autres. 
La  curiofité  (  des 
Amans  )  vient  plus  fou- 


veçes  del  odio  que  dtl     vent  de  la  lia' ne  que  de 
amer.  l'amour. 

Beaucoup  d'Amans  fe  font  dégoûtés 
de  leurs  MaitrelTes  pour  s  en  être  trop 
informés, 
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La  curiofîdad  nunca  La  curiofité  ne  fe  raf- 
fe  enfada  defaber.  fafie  jamais  de  favoir. 

11  eft  naturel  aux  hommes  d'être  cu- 
rieux ,  les  uns  le  font  par  vengeance ,  les 
autres  par  pitié. 

Tor   efcarmiento  en         Les  autres  pour  tirer 
cabeça  agena.  Perez.        profit  des  fautes  d'au- 
trui. 

L.  En  général;,  la  curioiité  efl  un  péché 
de  î'efprit ,  qui  fe  trouve,  félon  Pline  ie 
jeune,  (  Lib.  9.  Epift.  32.  ci  Titian.'m 
fine ,  )  plus  fréquemment  dans  les  gens 
oiiifs,  que  dans  les  autres.  Pourquoi  cela  ? 
Je  crois  qu'en  voici  la  raifon  :  c'eft  qu'un 
homme  oifif ,  n'ayant  nul  objet  déter- 
miné, embralTe  tout  ce  qui  peut  nourrir 
la  fubftance  fpirituelle ,  qui.  eft  en  lui  de 
la  nature  du  feu  ,  c'eft-à-dire ,  toujours 
en  mouvement  ;  au-lieu  qu'un  homme 
occupé  n'a  qu'un  feul  objet  qui  le  fixe. 

Défauts. 

A.  1.  *  La  parfaite  connoifiTance 
qu'un  homme  a  de  fa  mifere  &  de 
fes  imperfections  3  eft  une  grande 
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matière  de  s'humilier  devant  Dieu  : 
mais  c'eft  auffi  un  grand  fujet  de 
mépris  envers  les  autres  hommes, 
qui  ne  font  pas  fi  éclairés. 

a.  *  Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  A 
de  trop  s'accufer  de  fes  défauts ,  que 
de  s'en  trop  excufer.  Ceux  qui  s'ac- 
cufent  par  excès  ,  le  fosrt  fouvent 
pour  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on  les 
accufe ,  ou  par  vanité  de  faire  croire 
qu'ils  favent  confeffer  leurs  défauts. 

3.  *  Ceft  une  force  d'efprit  d'à-  A. 
vouer  fincèrement  nos  défauts  & 
nos  perfections  ;  &  c'eft  une  foi- 
blefle  de  ne  pas  demeurer  d'accord 
du  bien  ou  du  mal  qui  eft  en  nous. 

4.  *  La  grandeur  de  l'entende-  A. 
ment  embraffe  tout.  Il  y  a  autant 
d'efprit  a  fouffrir  les   défauts  des 
autres ,  qu'a  connoître  leurs  bonnes 
qualités. 

5.  *  C'eft:  augmenter  fes  défauts  A. 
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que  de  les  défavouer  quand  on  nous 
les  reproche. 

A.  6,  *  C'eft  une  chofe  bien  vaine 
&  bien  inutile  de  faire  l'examen  de 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde  r 
fi  cela  ne  fert  a  fe  redreffer  foi- 
même. 

A.  7.  *  Tout  le  monde  trouve  a  re- 
dire en  autrui  ce  qu'on  trouve  à 
redire  en  lui. 

A.  8.*  On  s'inftruit  auffi-  bien  par 
les  défauts  des  autres  que  par  leur 
inftru&ion.  L'exemple  de  l'imper- 
fedion  fert  prefque  autant  a  fe  ren- 
dre parfait  que  celui  de  l'habileté 
&  de  la  perfèdion. 

9.  Si  nous  n'avions  point  de  dé- 
fauts ,  nous  ne  prendrions  pas  tant 
de  plaifir  à  en  remarquer  dans  les 
autres. 

A.  Quand  une  belle  femme  paroît  en 
public  ?  ce  n'eft  pas  pour  l'admirer  que 
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les  autres  la  regardent ,  c'eft  pour  y  trou- 
ver quelque  matière  de  cenfure. 

La  vérité  de  ceci  fe  Fait  fentir  par  fon  I -. 
contraire.  Plus  un  homme  cft  parfait, 
mieux  il  penfe  de  fon  prochain  j  ôc  plus 
un  homme  eft  imparfait,  plus  il  eft  char- 
mé de  trouver  fes  fembiables  j  parce  que 
les  défauts  des  autres  font  comme  une 
apologie ,  ou  du  moins  une  autorité  pour 
lui. 

io.*  Nous  plaifons  plus  fouvent  A. 
dans  le  commerce  de  la  vie  par  nos 
défauts ,  que  par  nos  bonnes  qua- 
lités. 

ii.  Il  y  a  des  gens  dégoûtants 
avec  du  mérite ,  &  d'autres  qui  plai- 
fent  avec  des  défauts. 

Cela  fe  rencontre  dans  les  perfonnes  L. 
graves ,  héruTées ,  farouches.  On  admire 
leurs  talens  dans  les  fondions  de  leur 
état  :  mais  on  ne  les  goûte  point  dans  la 
fociété  j  pendant  qu'on  y  admet  avec 
plaifir  des  caractères  imparfaits ,  mais  dont 
les  défauts  font  enjoués  &  trai tables. 
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12.  Nous  avouons  nos  défauts 
pour  réparer  par  notre  fincérité  le 
tort  qu'ils  nous  font  dans  refprit  des 
autres. 

A.  Fît  erranti  medïcina  Avouer  fa  faute ,  c'eft 
confejfio.  la  réparer. 

L»  Sénèque  dit  dans  deux  endroits  de  ùs 
Ouvrages  y  (  Lib.  de  Morïbus  poft  med. 
&  in  Proverbiis  _,  )  que  l'aveu  des  fautes 
contribue  beaucoup  à  l'innocence  5  parce 
que ,  dit-il  ,.  ou  je  trouve  cette  confejjion  , 
bientôt  la  rémijjion  doit  fuivre. 

13.  Il  n'appartient  qu'aux  grands- 
hommes  d'avoir  de  grands  défauts. 

•***  En  eî  mejor  panno  C'eft  au  meilleur  drap 
ay  mayor  enganno.  qu'on  eft  le  plus  trompé. 

L.  (  Voye%  la  Remarque  fur  la  Réflexion  Vertu, 
N°.7.) 

14.  Les  faux  honnêtes  gens  font 
ceux  qui  déguifent  leurs  défauts  aux 
autres  &  h  eux-mêmes.  Les  vrais 
honnêtes  gens  font  ceux  qui  les  con» 
noiffent  parfaitement  &  les  confef- 
fent. 
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Ce  n'eft  pas  de  nos  jours  que  la  con-  L 
feflîon  des  fautes  eftune  eau  purifiante.  Les 
anciens  Maîtres  des  hommes  enfeignoient 
cette  Doctrine. 


Quîcumque  aliquid 
injufte  egerît  y  ad  accu- 
fandum  feipfum  ;  non 
ad  obtegendum  ,  fed  in 
lucem  producendum  cri- 
men  promptus  ejfe  dé- 
bet :  ut  quipeccaverit , 
det  pœnas  3  &  fa  nus 
incolumifque  évadât. 
(  Plato  3  Tom.  i.  Sizig. 
3.  de  Retk.  ante  med.  ) 


Quiconque  a  commis 
quelque  faute ,  qu'il  Coh 
prompt,  non  à  la  ca- 
cher ,  mais  à  s'aceufer 
&  à  la  confefTer  publi- 
quement ,  pour  en  ex- 
pier la  peine ,  &  devenir 
pur  &  fans  tache. 


15.  Il  y  a  des  perfonnes  à  qui  les 
défauts  fïéent  bien ,  &  d'autres  qui 
font  difgraciées  avec  leurs  bonnes 
qualités. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  jamais  les  L, 
défauts  fîcent  :  mais  notre  Auteur  veut 
exprimer  par-là  qu'il  y  a  des  perfonnes 
en  qui  les  défauts  font  moins  indécens  5 
comme  il  y  en  a  en  qui  les  perfections 
font  moins  éclatantes. 


16.   Nous  n'avouons  de  petit 
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défauts  que  pour  perfuader  que  nous 
n'en  avons  pas  de  grands. 

L.  Il  peut  y  avoir  encore  une  autre  inten- 
tion dans  cet  aveu  ;  c'efl  de  nous  épar- 
gner plus  qu'on  ne  nous  épargnèrent. 

17.  Il  y  a  de  certains  défauts ,  qui 
bien  mis  en  œuvre  ,  brillent  plus 
que  la  vertu  même. 

J^,       Neîle    corti  pajfano         Sur -tout  à  la  Cour 

con  miglior  forte  ,  i  di-  où  î'oil  fair  û  bien  rafi- 

fetti  del  vitio  ,  che  gli  ner  Jes  vices ,  qu'ils  ont 

atti  délia  virtu.  Nani.  toute     l'apparence    des 

Hift.  Ver.et.  1.  5.  p.  i.  vertus. 

L.  Cela  h'eft  pas  étonnant.  Les  défauts 
délicats  &  brillans  éclatent  prefqu'aux 
yeux  de  tout  le  monde  ,  par  la  pente 
natutelle  que  l'on  a  au  mai.  Mais  la  vertu 
étant  moins  fêtée  dans  le  monde,  elle  ne 
brille  qu'aux  yeux  de  ceux  qui  la  con- 
n  enflent  &  qui  l'aiment. 

+-  18.  Nous  n'avons  pas  le  courage 
de  dire  en  général  que  nous  n'avons 
point  de  défauts,  &  que  nos  enne- 
mis n'ont  point  de  bonnes  qualités, 
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mais  en  détail  nous  ne  fommes  pas 
trop  éloignés  de  le  croire. 

C'eft  que  d'un  côté  ce  feroit  une  va-  L« 

nité  trop  erofïiere,  &  de  l'autre  une  haîiie 

r       /  r 

trop  marquée  j  au-lieu  que  nous  conten- 
tant de  le  penfer  ,  nous  fervons  en  même 
temps  3c  notre  amour -propre  &  notre 
paffion. 

19,  On  n'a  guéres  de  défauts  qui 
ne  foient  plus  pardonnables  ,  que 
les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  les 
cacher. 

Notre  Auteur  veut  parler,  fans  doute ,  L. 
des  petits  défauts  ;  car  pour  les  grands , 
de  fur -tout  ceux  où  l'honneur  eft  inté- 
reifé  ,  non-feulement  les  moyens  de  les 
cacher  ne  font  pas  des  défauts  ;  mais  ne 
les  pas  cacher,  ce  feroit  une  imprudence, 
quelquefois  même  une  impudence. 

10.  Nous  nous  faifons  honneur 
des  défauts  oppofés  à  ceux  que  nous 
avons  :  quand  nous  fommes  fcibîes, 
nous  nous  vantons  d'être  opiniâtres* 
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L.  '  C'eft  une  des  plus  fines  rufes  de  notre 
orgueil ,  qui ,  pour  cacher  des  défauts 
réels,  fait  parade  d'imaginaires. 

±  N  il.  *  Nous  n'avouons  jamais  nos 
défauts  que  par  vanité. 

22.  Nous  pardonnons  aifémenc 
à  nos  amis  les  défauts  qui  ne  nous 
regardent  pas. 

L#  Par  la  raifon  que  je  viens  d'apporter 
tout  -  à  -  l'heure  j  parce  qu'ordinairement 
ne  les  voyant  point ,  ou  ne  les  voulant 
pas  voir  ,  nous  croyons  enco.re  moins 
ceux  qui  nous  touchent  moins# 

f  23.  Nous  efTayons  de  nous  faire 
honneur  des  défauts  que  nous  ne 
voulons  pas  corriger. 

L.  Notre  Auteur  a  raifon  de  dire  que  nous 
eiTayons ,  car  rarement  y  réuffit-on. 
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4.  Il  femble  que  la  plupart  des 
hommes  ne  fe  trouvent  pas  afTez 
de  défauts  ;  ils  en  augmentent  en- 
core le  nombre  par  de  certaines 
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qualités  fingulieres  dont  ils  affeo 
tent  de  fe  parer  ;  &  ils  les  cultivent 
avec  tant  de  foin ,  qu'elles  devien- 
nent à  la  fin  àes  défauts  naturels  * 
qu'il  ne  dépend  pas  d'eux  de  cor- 
riger. 

Ce  n'eft  pas  que  Ton  cherche  à.  aug-  I*. 
menter  en  foi  les  défauts^  mais'c  eft  parce 
qu'on  prend  certains  défauts  pour  des  per- 
fections. 

2,5.  *  Les  gens  de  bien  par  leurs  A, 
bons  exemples,  corrigent  fouvent 
les  défauts  des  autres  fans  les  re* 
prendre  :  &  ceux  qui  ne  le  font  pas , 
reprennent  fouvent  les  défauts  des 
autres  fans  les  corriger. 

16.  *  On  corrige  plutôt  les  défauts  A 
des  autres ,  en  les  fouffrant  avec 
patience  qu'en  les  reprenant  avec 
orgueil. 
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ANGE. 


Défia    nce. 

1.  Notre  défiance  juftifie  la  trom- 
perie d'autrui. 

•A.       Multi  fallere  do  eue-  Plufieurs   enfeignent 

mnt  dam  tintent  falli  t  à  tromper  par  la  tro£> 
&  aliijus  peccandi  fuf-  grande  crainte  qu'ils  ont 
pzcando  fecerunt.  Se-  d'être  trompés ,  leur '  dé- 
neq.  Epit.  3.  fiance  exceûive  jaftifie 

en    quelque  forte  ceux 
qui  la  trempent. 

L.  Par-conféquent >  j'ai  raifon  de  trom- 
per celai  qui  le  défie  de  moi.  A  dire  le 
vrai ,  cette  Morale  ne  me  paroît  pas  pure. 
Tout  au  plus  pourroit-on  dire  ,  que  la 
défiance  induit  à  la  tromperie  :  mais  dire 
qu'elle  la  juftifie  ,  cela  ne  me  paroît  pas 
epuré. 

2.  Ce  qui  nous  empêche  d'ordi- 
naire de  faire  voir  le  fond  de  notre 
cœur  a  nos  amis ,  n'eft  pas  tant  la 
défiance  que  nous  avons  d'eux  ?  que 
celle  que  nous  avons  de  nous-mê- 
mes. 
L.       En  effet,  combien  de  cœurs  gagnent 
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à  n'être  vus  qu'en  fuperiïcie  !  On  en  fent 
foi-même  l'endroit  foible,  pour  le  peu 
qu'on  fe  juge  au  vrai  poids  j  &  c'efi:  pour 
cela  qu'on  ne  fe  montre  jamais  qu'en 
partie. 

3.  Quelque  défiance  que  nous 
ayons  de  la  fincérité  de  ceux  qui 
nous  parlent ,  nous  croyons  tou- 
jours qu'ils  nous  difenc  plus  vrai 
qu'aux  autres. 

Parce  que  nous  nous  flattons  toujours  I. 
de  mériter  plus  que  les  autres  leur  con- 
fiance. 

4.  *  Nous  avons  une  défiance  A. 
timide  de  la  Providence  de  Dieu 
dans  les  affaires  temporelles  :  iS^, 
pour  l'affaire  du  Salut,  nous  avons 
une  confiance  téméraire  en  fa  mi- 
féricorde. 

Dégoût. 

1.  Il  y  a  des  gens  qui  reflemblenc 
aux  Vaudevilles  que  tout  le  monde 
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chante  un  certain  temps  ,  quelque 
fades  &  dégoûtans  qu'ils  foient. 

L.  Ce  font  ceux  fur- tout  que  le  feul  ca- 
price de  la  fortune  jette  dans  un  grand 
monde.  On  en  eft  étonné ,  on  en  parle 
un  moment  ;  mais  bientôt  connus  ,  ils 
(ont  aufîî-tôt  oubliés. 

a  %  *  Quand  le  dégoût  que  nous 
*  avons  pour  le  monde  n'eft  pas  un 
effet  de  la  grâce  ,  mais  de  Forgueil 
&  de  Tamour-propre ,  il  nous  ra- 
mène bien  à  nous-mêmes ,  mais  il 
ne  nous  conduit  point  a  Dieu. 

Déguisement. 

i.  Si  Ton  avoit  autant  de  foin 
d'être  ce  que  Ton  doit  être ,  que  de 
tromper  les  autres  en  déguifant  ce 
que  Ton  eft ,  on  pourroit  fe  mon- 
trer tel  qu'on  eft,  fans  avoir  la  peine 
de  fe  déguifer. 

z.  Nous  fommes  fi  accoutumés 
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à  nous  déguifer  aux  autres ,  qu'en- 
fin nous  nous  déguifons  à  nous- 
mêmes. 

Cela  vient  peut  -  être  de  ce  que  je  L. 
difois  tout-à-1'heure  ;  que  l'homme  eft 
tout  habitude.  Mais  une  autre  caufe ,  que 
je  crois  plus  certaine ,  c'eft  notre  amour- 
propre. 

3.  Il  y  a  des  faufTetés  déguifées, 
qui  repréfentent  fi  bien  la  vérité, 
que  ce  feroit  mal  juger  que  de  n@ 

pas  s'y  laiffer  tromper. 

De  même  qu'il  y  a  des  vérités  fi  enve-  L, 
loppées  j  qu'il  n'eft  pas  honteux  de  ne  les 
pas  connoître.  Pourquoi  ?  Parce  que  les 
apparences  font  le  terme  de  la  connoif- 
fance  des  hommes. 

Demander  a  Dieu, 

*  Nous  demandons   fouvent  à  A» 
Dieu  des  chofes  que  nous  devons 
craindre  d'obtenir, 
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A,  i.  *  Il  eft  bien  plus  aifé  d'étein- 
dre un  premier  defir,  quedefatis- 
faire  tous  ceux  qui  le  fuivent. 

A.  i.  *  Avant  que  de  défirer  forte- 
ment une  chofe ,  il  faut  examiner 
quel  eft  le  bonheur  de  celui  qui  la 
pofsède. 

3.  Nous  ne  défirerions  guéres 
de  chofes  avec  ardeur,  fi  nous  con- 
noiffions  parfaitement  tout  ce  que 
nous  défirons. 

L»  C'eft  que  fi  nous  avions  cette  connoif- 
fance,  non-feulement  nous  connoîtrions 
le  vuide ,  l'injuftice ,  &  fouvent  même 
les  dangers  qui  font  dans  nos  defirs,  mais 
nous  regarderions  encore  leur  accomplie 
fement  comme  quelque  chofe  d'étranger 
à  nous-mêmes ,  fuivant  cette  belle  parole 
d'un  Stoïcien.  Alïenum  eft  omne  quidquid 
optando  venu.  (  Senec.  Epift.  8.  in  fine.  ) 

A.      4.  *  Ce  qui  nous  empêche  d'exé- 
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curer  nos  bons  deffcins,  c'eft  que 
nous  ne  penfons  qu'à  notre  foiblef- 
fe  ,  &  que  nous  ne  faifons  pas  ré- 
flexion qu'il  eft  auffi  aifé  a  Dieu  de 
nous  faire  faire  de  faintes  actions, 
que  de  nous  infpirer  de  faints  defirs. 

5  .*  Le  defir  eft  la  prière  du  cœur  ;  A* 
Dieu  qui  connoît  nos  defirs  ,  en- 
tend toujours  ,  &  exauce  fouvent 
cette  prière. 

6.*  Dieu  punit  fouvent  les  defirs  A, 
déréglés  du  cœur ,  par  les  ténèbres 
de  refprir. 

Desseins. 

*  Si  dans  tous  nos  deffeins  nous  A, 
ne  penfions  qu'à  plaire  à  Dieu  &  à 
faire    fa  volonté ,   quelque  fuccès 
qu'ils  puiffent  avoir ,  nous  ferions 
toujours  contents. 

Devoirs. 
1.  *  Il  ne  fuffit  pas  de  s'acquitter  A, 
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çles  devoirs  communs  a  tous  les 
Chrétiens  ,  il  faut  encore  remplir 
ceux  de  fa  profeffion  &  de  fon  état. 

A.  i.  *  Les  omiflîons  des  devoirs  de 
.  Chrétien  ,  6V  de  ceux  de  la  con- 
dition ou  l'on  fe  trouve ,  font  des 
péchés  fouvent  imperceptibles  aux 
perfonnes  mêmes  qui  les  commet- 
tent :  cependant  l'Evangile  con- 
damne le  ferviteur  inutile  aux  mê- 
mes peines  que  le  rebelle. 

Dévotion. 

À.  i.*  Il  fe  cache  toujours  afTez 
d'amour-propre  fous  la  plus  grande 
dévotion ,  pour  mettre  des  bornes 
à  la  charité. 

A.4  %'.  *  Les  Dévots  de  profeffion  , 
qui  fans  une  grande  néceffité  onr. 
commerce  dans  le  monde ,  doivent 
être  fort  fufpeâs. 

A*  43.*  Toute  dévotion  eft  fauffe , 

qui 
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qui  n'eft  point  fondée  fur  l'humi- 
lité chrétienne ,  &  la  charité  envers 
le  prochain  j+ce  n'eft  fouvent  qu'un 
orgueil  de  Philofophe  chagrin ,  qui 
croit ,  en  méprifant  le  monde ,  fe 
venger  des  mépris  &  des  mécon- 
tentemens  qu'il  en  a  reçus. 

4.  *  La  dévotion  des  femmes  qui  A, 
commencent  a  vieillir ,  n'eft  fou- 
vent  qu'un  état  de  bienféance ,  pour  - 
fauver  la  honte  &  le  ridicule  du 
débris  de  leur  beauté,  &  fe  rendre 
toujours  recommandables  par  quel- 
que chofe. 

5 .  *  Comme  la  dévotion  eft  un  A. 
fentiment  purement  fpirituel  ,  & 

|  qui  vient  de  Dieu  ,  il  eft  très-déli- 
cat ;  &  il  faut  l'obférver  de  bien 
près  ,  &  avec  de  grandes  précau- 
tions ,  pour  ne  s'y  pas  tromper. 

Dissimulation. 

+  On  aime  a  deviner  les  autres  > 

G 
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mais   on    n'aime    pas   à  être   de- 
viné. 

I 

C'efl  qu'en  devinant  les  autres ,  on  né 
peut  pa(Ter  que  pour  pénétrant  ;  &  en  fe 
laiiTant  deviner  ,  on  court  le  rifque  du 
contraire. 

Douceur. 

Il  n'y  a  que  les  perfonnes  qui  ont 
de  la  fermeté  qui  puifient  avoir  une 
véritable  douceur  ;  celles  qui  pa- 
roiflent  douces  n'ont,  pour  l'ordi- 
naire ,  que  de  la  foibleffe  qui  fe 
convertit  aifément  en  aigreur. 

Comme  cette  fermeté  ne  fe  montre 
que  dans  les  occafions  ;  comme  c'eft  la 
raifon  qui  l'excite  de  non  pas  la  paiîion  : 
ainfi  la  même  raifon  infpire  la  douceur 
dans  les  occailons  qui  la  demandent. 
A  ce  fujet  fe  repréfente  à  ma  mémoire 
un  excellent  Difcours  qui  fut  pronon- 
cé dans  le  Parlement  de  Paris ,  par  un 
de  fes  plus  célèbres  Avocats ,  (M.  Ber- 
royer  )  qui ,  fans  y  penfer ,  fe  peignoic 
lui-même.  Le  fujet  en  eft  prefque  le  même 


Douceur.        147 

que  celui  de  cette  Réflexion.  Il  y  fait  voir 
que,  pour  un  grand  Se  utile  Défenfeur 
des  intérêts  publics ,  deux  vertus  font  ab- 
folument  requifes ,  la  modeftie  &  la  fer- 
meté \  que  les  plus  longues  études  &  les 
plus  rares  talens  n'arriveroient  point  à 
cette  fin  glorieufe ,  s'ils  n'étoient  accom- 
pagnés de  ces  deux  vertus  ;  que  fans  la 
modeftie  on  ne  peut  s'introduire  parmi 
les  hommes  &  gagner  leur  confiance  \  que 
fans  la  fermeté  l'éclat  manque  au  triom- 
phe de  la  juftice  j  que  l'une  conduit  à  la 
recherche  de  la  vérité ,  &  que  l'autre  inf- 
pire  le  courage  pour  la  foutenir  ;  en  un 
mot ,  il  conclut  que  la  fermeté  doit  être 
inféparable  de  la  modeftie  ,  &  que  de  la 
modeftie  doit  naître  la  fermeté  ,  comme 
le  fruit  d'une  fage  méditation. 

Douleur. 

*  La  douleur  du  corps  eft  le  feul  A. 
mal  de  la  vie  que  la  raiion  ne  peut 
guérir  ni  affoiblir. 

r 

Education. 

L'éducation  que  Ton  donne  d'or-» 

Gij 
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dinaire  aux  jeunes  gens  ,  eft  un 
fécond  amour  -  propre  qu'on  leur 
infpire. 

Oui ,  quand ,  par  exemple ,  on  repaît 
continuellement  un  Prince  de  fa  naif- 
fance  Ôc  de  fon  autorité  :  quand  devant 
un  enfant  qui  montre  de  l'efprit ,  on 
relève  fes  perfections.  11  eft  certain 
qu'une  telle  éducation  eft  un  fécond 
amour-propre  dont  les  maîtres  font  fou- 
vent  les  premières  vi&imes.  Mais  quand 
on  a  foin  d'écarter  tout  ce  qui  peut  enfler 
un  jeune  cœur ,  non-feulement  le  fujet 
en  eft  mieux  reçu  quand  il  entre  dans  le 
monde  ,  mais  les  Maîtres  me  mes  goûtent 
les  premiers  les  fruits  de  la  plante  qu'ils 
ont  cultivée. 

Élévation. 

4.  1.  Il  y  a  une  élévation  qui  ne 
dépend  point  de  la  fortune  :  c'eft 
un  certain  air  de  fupériorité  qui 
femble  nous  deftiner  aux  grandes 
chofes  ;  c'eft  un  prix  que  nous  nous 
donnons  imperceptiblement  à  nous- 
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mêmes  :  c'eft  par  cette  qualité  que 
nous  ufurpons  les  déférences  des 
autres  hommes  :  &  c'eft  elle  ,  d'or- 
dinaire ,  qui  nous  met  plus  au-def- 
fus  d'eux ,  que  la  naiflance ,  les  di- 
gnités ,  &  le  mérite  même. 

Oui ,  quand  ce  grand,  air  eft  foutenu  L» 
par  quelques  grandes  qualités,  mais  quand 
elles  manquent  toutes,  on  dit  bientôt: 
Cet  homme  femble  être  un  homme  ,  mats 
il  n'en  eft  que  le  hufte. 

^.  Il  y  a  du  mérite  fans  éléva- 
tion ,  mais  il  n'y  a  point  d'élévation 
fans  quelque  mérite.  .c,^ 

Si  on  prend  le  manège  &  l'intrigue  L. 
pour  un  mérite  ,  le  fécond  membre  de 
cette  Réflexion  eft  vrai.   Mais  fi  on  veut 
parler  du  vrai  mérite ,  combien  de  fors 
en  place  prouveront  le  contraire  ! 

3.  L'élévation  eft  au  mérite  ce 
que  la  parure  eft  aux  belles  per- 
fonnes. 

Jaurois  cru ,  au  contraire  ,  que  l'élé-  L* 

G  iij 
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vation  eft  une  juftice  due  au  mérite  ,  au- 
lieu  que  la  parure  eft  de  trop  aux  belles 
perfonnes. 

4.  La  fortune  fe  fert  quelquefois 
de  nos  défauts  pour  nous  élever; 
&  il  y  a  des  gens  incommodes  donc 
le  mérite  feroit  mal  récompenfé, 
fi  on  ne  vouloir  acheter  leur  ab- 
fence. 

À.  Pomponius  Flaccus  de  L.  Pifo  gagnè- 
rent l'amitié  de  Tibère  dans  une  débau- 
che de  vin  ,  qui  dura  deux  jours  entiers. 
Le  premier  en  eut  le  Gouvernement  de 
Syrie  5  de  l'autre  celui  de  Rome.  Suétone  > 
Ch.  42. 

L#  Avec  raifon  l'appelle-t-on  donc  capri- 
cieufe ,  cette  fortune ,  puifqu'elle  récom- 
penfe  fouvent  nos  défauts ,  Se  qu'elle  ne 
paye  que  rarement  nos  mérites. 

ÉLOqU    E  N  C  E. 

a        i.*  La  véritable  éloquence  eft 
"  celle  du  bon-fens,  {impie  &  na- 
turelle :  celle  qui  a  befoin  de  figu- 
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res  &c  d'orne  mens  n'eft  fondée  que 
ftir  ce  que  la  plupart  des  hommes 
ont  des  lumières  fort  courtes,  & 
ne  font  qu'entrevoir  les  choies. 

+  a.  Il  n'y  a  pas  moins  d'éloquence 
dans  le  ton  de  la  voix  ,  dans  les 
yeux  &  dans  l'air  de  la  perfonne, 
que  dans  le  choix  des  paroles. 

Drufus  ,  fils  Je  Ti- 


Drufus  3  filius  Ti- 
berii  ,  quanquam  rudis 
dicendi  3  nobilitatt  in- 
genita  incufat  priora. 
Tacit.  Ann.  15. 

Multa  autoritaîe 
çu&  viro  militari  pro 
facundia  crat.  Tacit. 
Ann.  ij. 


bere ,  quoique  peu  élo- 
quent ,  parla  contre  les 
dé  (ordres  paffés  avec 
cette  liberté  que  donne 
une  haute  naifiance. 

Tacite  dit  d'un  autre 
Capitaine ,  qu'il  parioit 
par  Tes  exploits ,  &  que 
la  grande  autorité  qu'il 
s 'é toit  acquife  par  fes 
fervices  lui  tenoit  lieu 
d'éloquence. 

L'action  de  l'Orateur  eîl  l'Eloquence 
du  corps. 

Le  but  de  l'Eloquence  doit  être  d'ar- 
mer la  vertu  contre  le  vice,  la  vérité  con- 
tre lemenfonge,  &  la  raifon  contre  les 
opinions  vulgaires. 

G  iv 
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A  ce  que  dit  Tacite  :  Primi  in  omnibus 
fr&liis  oculi  vincuntur  :  En  toute  forte-elc 
combat  l'œil  eft  le  premier  vaincu  \  il  faut 
ajouter  &  concionibus.  Car  la  bonne  mine 
ou  la  bonne  grâce  de  l'Orateur  lui  attire 
plus  d'auditeurs  &  d'admirateurs  que  fes 
difccurs. 

I-       Il  y  en  a  jufques  dans  les  mines.  L'élo- 
quence de  l'Italien ,  c'eft  la  grimace. 

Les  plus  grands  Orateurs  3  comme  Cï- 
ceron ,  Démofthène  de  Quintilien ,  font 
de  ce  fentiment.  Quelle  eft  la  premiè- 
re ,  la  féconde ,  la  troifième  8c  la  qua- 
trième partie  de  l'Orateur,  demande  l'un 
d'entr'eux  ?  C'eft,  répond-il ,  la  déclama- 
tion. 

3.  La  véritable  éloquence  con- 
fifte  a  dire  tout  ce  qu'il  faut ,  &  à 
ne  dire  que  ce  qu'il  faut. 

A.  Le  Cardinal  Mazarin  fe  moque  de  l'E- 
loquence de  Dom  Louis  de  Haro.  Je  lui 
répartis ,  dit-il ,  dans  une  lettre  à  M.  le 
Tellier,  du  10  Septembre  1659,  qu'il 
me  fembloit  qu'il  n'y  avoit  point  de  gens 
au  monde ,  qui  fe  duiïent  plus  éloigner 
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de  toutes  les  figures  de  Rhétorique  que 
lui  &  moi,  qui  devions  nous  fervir  des 
mots  les  plus  fimples ,  comme  étant  plus 
propres  pour  expofer  les  chofes  au  vrai  , 
de  finir  les  affaires ,  lahTant  aux  Profef- 
feurs  de  Rhétorique  d'Alcala  de  de  Sala- 
manque ,  à  fe  prévaloir  de  cet  art. 

En  effet,  fçavoir  fe  taire  n'eft  pas  un  L» 
moindre  talent  que  fçavoir  parler-  &c'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  Ancien ,  que  ce  font 
les  hommes  qui  nous  apprennent  à  par- 
ler; mais  que  ce  font  les  Dieux  qui  nous 
apprennent  à  nous  taire- 

E   M   P    I    R   F. 

1 .  *  Il  y  a  un  certain  empire  dans  A, 
la  manière  de  parler  &  dans  les 
aérions ,  qui  fe  fait  faire  place  par 
tour  T  &  qui  gagne  par  avance  la 
confidération  &  le  refpeâ:.  Il  fert 
en  toutes  chofes ,  &  même  pour 
obtenir  ce  qu'on  demande. 

1.  *  Cet  empire  qui  fert  en  toutes  A, 
chofes ,  n'eft  qu'une  autorité  bien- 
féante  qui  vient  de  îa  fupénorité  de 
Fefprit. 

Gv 
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Emplois. 

A.  i.*  On  eft  bien  plus  choqué  de 
1'oftentation  que  l'on  fait  de  fa  di- 
gnité ,  que  de  celle  de  fa  perfonne. 
C'eft  une  marque  qu'on  ne  mérite 
pas  les  Emplois ,  quand  on  s'en  fait 
de  fête:  fi  l'on  fe  fait  valoir,  ce  ne 
doit  être  que  par  l'éminence  de  la 
vertu.  Les  Grands  font  plus  en  vé- 
nération par  les  qualités  de  leur  ame 
que  par  celle  de  leur  fortune. 

A.  %.  *  Les  grands  Emplois  &  les 
grandes  dignités  font  bien  nommés 
de  grandes  charges  ;  leur  fervitude 
eft  d'autant  plus  grande  ,  qu'elle 
regarde  le  fervice  du  public  ,  très- 
difficile  a  contenter. 

3.  Il  eft  plus  facile  de  paroître 
digne  des  emplois  que  l'on  n'a  pas, 
que  de  ceux  que  l'on  exerce, 

j^  Major  privato  vi-  Tant  que  Galba  ne 
fus  >dum  privatus  fuit,  fut  que  particulier,  il 
&  omnium  cenfenfu  ca-    paxut  au-deflus  de  fon. 
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état  ;  s'il  n'eût  jamais 
été  Empereur  ,  tout  le 
monde  l'auroit  jugé  di- 
gne de  l'être. 

Son  règne  ne  répon- 
dit point  à  l'efpé- 
rance  qu'on  en  avoit 
conçue. 

Nicolas  de  Verdun  , 
devenu  premier  Préfi- 
dent  du  Parlement  de 
Paris  ,  y  perdit  la  haute 
réputation  qu'il  avoit 
acquife  dans  la  Prési- 
dence de  Touloufe. 


pax  Imperii ,   nifi  im- 
perajfet.  Tac.  H.  i. 


Qui  contra  quamfpes 
de  Mo  fuerat  regnavit. 


Verduno  apud  Tolo- 
fates  fama  ingens  ;  mi- 
nus Luteti*  nomen  fuit 
per  ma  jus  ofpcium.  Om- 
nium confenju  meruerat 
eam  dignitatem  >  ante- 
quam  obtineret  ;  pofi- 
quam  obtinu.it  3  minus 
fama  valuit.  Gram- 
mond,  Hift  Gai. 


4.  Nous  pouvons  paroîrre  grands 
dans  un  emploi  au-deflbus  de  notre 
mérite,  mais  nous  paroifïbns  fou- 
vent  petits  dans  un  emploi  plus 
grand  que  nous. 

On  pourroit  dire  du  choix  d'un  em-  l 
ploi ,   ce   qu'Horace   dit  du  choix  d  une 
matière  :  qu'il  faut  examiner  ce  que  peu- 
vent ou  ne  peuvent  pas  porter  les  épau- 
les. (De  Ane  Pou,)  Mais  j'aime  encore 

Gvj 
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mieux  ce  que  dit  Séneque.  (  Epift.  12. 
ante  med.  ) 

Turpe  eft  cedere  one^-  Il  faut  commander  à 
ri  j  luctare  cum  officio  Ton  emploi,  &  il  elt  éga- 
quodfemel  recepifti.  lement  honteux ,  quand 

on  l'a  une  fois  reçu ,  & 
de  lui  céder  &  de  com- 
battre avec  lui. 

+  j.  Lorfque  la  fortune  nous  fur- 
prend  en  nous  donnant  une  grande 
place  ,  fans  nous  y  avoir  conduit 
par  degrés  ,  ou  fans  que  nous  y 
foyons  élevés  par  nos  efpérances, 
il  eft  prefqu'impoffible  de  s'y  bien 
foutenir  ,  &  de  paroître  digne  de 
l'occuper. 

C'eft  que  les  places  ne  font  pas  les 
hommes;  elles  les  décorent  :  mais  il  faut 
les  honorer  ;  &  pour  cela  il  faut ,  avant 
de  les  prendre ,  y  être  ,  finon  fupérieurs ,. 
du  moins  fuffifans.  (  Epict.  infuo  Enchirid* 
cap.  3  7.  in  princip .  ) 

Omnia  officia  ajfèc-  II'  faut  mefrrer  les 
tîonibus  nofiris  funt  places  avec  notre  capa- 
m^tienda,  çké  &  nos  affections- 
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Ennui. 

1.*  On  s'ennuie  prefque  tou— A. 
jours  avec  ceux  que  Ton  ennuie. 

2.  Nous  nous  vantons  fouvent 
de  ne  nous  point  ennuyer  ;  &  nous 
femmes  fi  glorieux ,  que  nous  ne 
voulons  pas  nous  trouver  de  mau- 
vaife  compagnie. 

C'eft  cependant  une  feience,  &:  fur-  L» 
tout  dans  la  fociété  civile ,  de  fçavoit 
s'ennuyer.  Combien  de  vifîtes ,  par  exem- 
ple, la  bienféance  n'exige-t-elle  pas ,  où. 
il  ne  fe  débite  que  de  l'Opium,  3c  qu'il 
faut  efïuyer  du  moins  pour  quelques  heu- 
res ? 

3.  *  Si  on  examine  bien  les  divers  ao 
effets  de  l'ennui ,  on  trouvera  qu'il 
fait  manquer  à  plus  de  devoirs  que 
Fintérêt. 

4.  Nous  pardonnons  fouvent  à 
ceux  qui  nous  ennuient  ;  mais  nous 
ne  pouvons  pardonner  a  ceux  que. 
nous  ennuyons, 
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*-•  Ceux  qui  nous  ennuient  n'attaquent 
pas  notre  amour-propre  ;  mais  ceux  que 
nous  ennuyons ,  quand  ils  nous  le  font 
connoître  ,  y  portent  un  coup  mortel,  8c 
c'eft  pourquoi  nous  ne  le  pardonnons  pas. 

5.  On  s'ennuie  prefque  toujours 
avec  qui  il  n'eft  pas  permis  de  s'en- 
nuyer. 

A$  P.  Excellent  Joueur  de  Billard,  avoit 
l'honneur  d'y  jouer  fouvent  avec  le  Roi, 

1  Se  étoit  en  pafTe  de  faire  une  grande  for- 
tune ;  mais  comme  il  étoit  très-débau- 
ché, il  fe  laflà  bien-tôt  de  fon  bonheur, 
&  quitta  la  Cour  pour  le  Cabaret. 

L'Abbé  M.  jouoit  à  la  Paume  avec  le 
Roi  ,  8c  en  étoit  aimé ,  parce  qu'il  avoit 
du  talent  pour  la  Poéfie  8c  pour  la  con- 
verfation  j  mais  l'amour  de  la  liberté  8c 
de  fes  plaiiirs  bourgeois,  lui  fit  abandon- 
ner la  Cour  8c  perdre  fa  fortune.  11  eft 
mort  dans  une  extrême  pauvreté ,  ufé  de 
corps  8c  d'efprit ,  qui  eft  le  falaire  ordi- 
naire de  la  crapule. 

L»  Par  exemple  :  eft -il  permis  de  s'en- 
nuyer avec  un  Sçavant  agréable  ?  Cepen- 
dant il  ne  guérit  pas  toujours  de  cette 
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maladie  :  premièrement,  par  la  honte  que 
l'on  a  de  favoir  fi  peu ,  en  comparaison 
de  lui;  &  en  fécond  lieu ,  par  l'envie  que 
l'on  porte  à  fes  agrémens. 

++  6.  Ce  qui  fait  que  les  Amans  & 
les  MaîtrefTes  ne  s'ennuient  point 
d'être  enfemble  ?  c'eft:  qu'ils  parlent 
toujours  d'eux-mêmes. 

Sur-tout  lorfque  règne  un  amour  aveu-  *-" 
gle,  qui  les  aveuglant  fur  leurs  défauts, 
ne  leur  laiife  voir  en  eux  que  des  perfec- 
tions fouvent  imaginaires. 

Enterre  m  en  s. 
*  La  pompe  des  Enterremens  A, 
regarde  plus  la  vanité  des  vivans, 
que  l'honneur  uqs  morts. 

Envie. 
1.  *  On  aime  beaucoup  mieux  A» 
ceux  qui  tendent  a  nous  imiter,  que 
ceux  qui  tâchent  à  nous  égaler.  Car 
l'imitation  eft  une  marque  d'efti- 
me ,  &  le  defir  d'être  égal  aux  au- 
tres eft  une  marque  d'envie. 


l6o  E    N    V    I    E. 

i.  On  fait  fouvent  vanité  des  paf- 
fîons  mêmes  les  plus  criminelles  ; 
mais  l'envie  eft  une  paffion  timide 
&  honteufe  que  l'on  n'ofe  jamais 
avouer. 

A.       JEs  la  Emhldia  vïcïo  L'envie     tourmente 

que  a  tormenta  quando  quand   on  la  renferme 

fe  dijfimula  ,  y  defacre-  en  toi-même  ,  &  rend 

dita  quando  fe  conoce.  odieux  quand  on  la  laifîê 

iy.  Ant.  de  Solis.  paraître  au  dehors. 

Mejor  es  fufrirla  x  II  vaut  mieux  la  eau- 

que  tenerla.  Coloma,  £èr  que  de  l'avoir. 

L.  Pourquoi?  C'eft  qu'il  y  a  une  grands 
différence  entre  les  foiblelfes  &  IesbafiTef- 
fes.  Les  parlions  font  des  foibieiTes  dont 
on  fe  glorifie  fouvent}  mais  l'envie  eft  une 
bafEelîe  dont  on  ne  fe  glorifie  jamais.. 

3.  La  jaloufie  eft  en  quelque  ma- 
nière jufte  &  raifonnable  ,  puis- 
qu'elle ne  tend  qu'à  eonferver  un 
bien  qui  nous  appartient ,  ou  que 
nous  croyons  nous  appartenir  :  au- 
lieu  que  l'envie  eft  une  fureur  qui 
ne  peut  fouffrir  le  bien  dos  autres.. 

^       Calamitas  fine   re~         Haïs  un» homme  hei£* 
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medio  eft ,  odijfe  feli-    reux  ,  c'eft  un  mal  fans 
cem.  S.  Cyprianus  Tract,     remède, 
de  iivore. 

Rien  n' eft  plus  commun  que  d'enten-  L, 
dre  confondre  ces  paillons ,  envie  &  ja- 
loufîe.  Cependant  elles  ont  des  objets  bien 
différens.  On  appelle  un  Amant, un  Mari , 
jaloux  j  mais  on  ne  leur  donne  jamais  le 
titre  d'envieux. 

4.  L'approbation  que  Ton  donne 
à  ceux  qui  entrent  dans  le  monde 
vient  fouvent  de  l'envie  fecrette  que 
l'on  porte  à  ceux  qui  y  font  bien 
établis. 

La  fortune  eft  toujours  civile  Se  caref-  A. 
fante ,  envers  les  nouveaux  venus. 

J'aimerois  mieux  dire,  que  cette  ap-  L« 
probation  eft  un  contrepoids  à  l'orgueil  de 
ceux  dont  la  réputation  eft  déjà  faite , 
parce  qu'elle  les  avertit  que ,  trouvant  des 
imitateurs,  ils  n'ont  fait  que  ce  que  d'au- 
tres ont  pu  faire. 

J.  L'orgueil  qui  nous  infpire  tant 
d'envie ,  nous  fert  fouvent  auffi  a  la 
modérer. 


i6z 
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A.  Non  pas  à  la  modérer  5  mais  à  la  dillï- 
muler^  parce  que  nous  nous  déshonorons 
en  la  montranr ,  &:  donnons  plus  de  luftre 
à  ceux  que  nous  envions. 

*"  Du  moins  en  apparence  j  parce  que 
l'envie  étant  une  foiblefTe,  nous  avons 
honte  de  la  faire  voir. 

+      6.  L'envie  ePc  plus  irréconcilia- 
ble que  la  haine. 


Non  placanjl  mai  le 
invJdîe  ,  quando  nuove 
glorie  fornifcono  lor 
nuovo  pabolo  efomen- 
to.  Siiï. 


A.       Non  placanfi  mai  le         L'envie  ne  s'appaife 

jamais ,  quand  les  per- 
fonnes  enviées  lui  four- 
nirent une  nouvelle 
nourriture  par  de  nou- 
veaux faits  glorieux. 

Il  n'y  a  point  d'autre  remède  à  cela 
que  de  fuivre  le  confeil  Efpagnol ,  qui 
dit: 

Obra  bien  >  tendras         Fais  bien  ,   tu   auras 
Embidiofos  :  obra  me-     des  envieux;  fais  encore 
jor y  confundirlos  as.       mieux,  &  tu  les  con- 
fondras. 

L.       C'eft  pourquoi  un  fçavant  Philofophe 
dit: 

Quod  rubigo  fcrro  ,  L'envie  fait  dans  le 
hoc  livor  komini.  (  An-     cœur  de  l'homme  ,  ce 
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tiftenes    Philo foph.    in     que  la   rouille  fait  fur 
Sententiis  3  poft  med.  )     le  fer. 

7.  L'envie  eft  détruite  par  îa 
véritable  amitié ,  &  la  coquetterie 
par  le  véritable  amour. 

Notre  Auteur  a  eu  raifon  d'employer  L. 
ici  le  mot  de  véritable  ;  car,  fans  lui,  le 
premier  membre  de  fa  Réflexion  ne  fe- 
roit  pas  certain  ;  &  le  fécond  auroit  befoin 
de  ce  miracle,  dont  il  a  été  parlé  ci  de- 
vant ,  (  Coquetterie .,  n  ° .  5 .  ) 

8.  Notre  envie  dure  toujours  plus 
long-temps  que  le  bonheur  de  ceux 
que  nous  envions. 

Je  conviens  que  l'envie  en  général  eft  L»' 
immortelle.  Mais  que  mon  envie  particu- 
lière fur  tel  ou  tel  objet  heureux ,  furvive 
au  bonheur  de  cet  objet ,  c'eft  ce  que  les 
décadences  fubites  des  fortunes,  femblent 
combattre  ouvertement. 

9.  Il  eft  encore  plus  de  gens  fans 
intérêt  que  fans  envie. 

Parce  que  l'intérêt  eft  borné  dans  fes  L. 
objets ,  au  lieu  que  l'envie  embrafTe  tout, 
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le  lucre  &:  la  gloire  ,  les  commodités  Se 
les  plaifirs,  la  fanté  6c  les  grâces  du  corps. 

Erreur. 

• 

A.  *  Les  erreurs  ont  quelquefois  un 
auffi  long  cours  dans  le  monde  que 
les  opinions  les  plus  véritables ,  par- 
ce qu'en  prenant  ces  erreurs  pour 
des  vérités,  on  emb rafle  aveuglé- 
ment tout  ce  qui  les  entretient ,  & 
l'on  rejette  ou  on  néglige  tout  ce 
qui  pourroit  les  détruire. 

Espérance. 

1.  L'efpérance  toute  trompeufe 
qu'elle  eft,  fert  au  moins  à  nous 
mener  à  la  fin  de  la  vie  par  un  che- 
min agréable. 

A 

«"••       La  Efperarifa  es  via-         L'efpérance     eft     le 

tïco  de  la  vida  humana.  viatique  de  la  vie  hu- 

Ane.  Perez.  maine  ,  &  la  chofe  Sa 

Es  el  afeclo  de  todos  monde   qui  fe  laifle  le 

las  kumanos  que  mas  plus    facilement    trom- 

facilmente  fe  dexa  en-  per. 
ganar. 

L-       Non-feulement  l'efpérance  nous  mené 
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agréablement  au  terme ,  mais  elle  eft  en- 
core dans  le  cours  de  notre  voyage ,  8c  le 
principe  de  toutes  nos  entreprises ,  &  la 
vie  de  toutes  nos  actions. 

x.  *  Si  les  efpérances  que  nous  A. 
formons  pour  notre  falut,  ne  font 
pas  fondées  fur  la  parole  de  Dieu , 
elles  font  faufles  &  trompeufes: 
en  vain  nous  nous  promettons  k 
nous-mêmes  ce  que  Dieu  ne  nous 
promet  pas. 

3.  *  Il  faut  tout  efpérer  de  Dieu,  A. 
quand  on  a  fincérement  recours  à 
lui ,  quelqu'indigne  que  Ton  foit  de 
fes  grâces. 

Esprit. 

1.  *  Ceft  un  défaut  bien  com-  A 
mun  de  n'être  jamais  content  de    * 
fa  fortune ,  ni  mécontent  de  fort 
efprit. 

2.  La  force  &  la  foibleffe  de  l'ef-  A 
prit  font  mal  nommées  ;  elles  ne 
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font  en  effet  que  la  bonne  ou  mau- 
vaife  difpofition  des  organes  du 
corps. 

3.  On  s'efl:  trompé,  lorfqu'on  a 
cru  que  l'efprit  &  le  jugement 
étoient  deux  chofes  différentes.  Le 
jugement  n'eft  que  la  grandeur  de 
la  lumière  de  l'efprit  ;  cette  lumière 
pénètre  le  fond  des  chofes,  elle  y 
remarque  tout  ce  qu'il  faut  remar- 
quer ,  &  apperçoit  celles  qui  font 
imperceptibles.  Ainfi  il  faut  demeu- 
rer d'accord  ,  que  c'eft  l'étendue 
de  la  lumière  de  l'efprit  qui  pro- 
duit tous  les  effets  qu'on  attribue 
au  jugement. 

En  effet  ,  l'efprit  &  le  jugement  font 
deux  chofes  fi  peu  différentes ,  qu'un 
grand  Homme  du  fiècle  pafïé  a  dit:  Que 
quand  l'imag  ination  eft  dans  fa  force ,  le 
jugement  n'eft  qu'à  demi  formé.  (Cofiar.) 
Les  Philofop  hes  mêmes  en  parlant  du 
jugement ,  n'ont  jamais  enfeigné  que  l'ef- 
prit de  le  jugement  fuffent  deux  chofes 
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différentes ,  mais  une  opération  l'une  de 
l'autre.  Combien  y  a-t-il  d'opérations  de 
l'efprit  ?  Il  y  en  a  quatre  ,  répondent  les 
Philofophes  j  fçavoir  ,  l'idée  ,  le  juge- 
ment ,  le  raifonnement  8c  la  méthode  : 
donc0  félon  les  premières  notions  que 
donnent  les  études ,  l'efprit  &  le  juge- 
ment ,  ne  font  pas  deux  chofes  différen- 
tes y  mais  le  jugement  eft-  une  opération 
de  l'efprit ,  c'eft-à-dire ,  n'eft  autre  chofe 
que  l'efprit  lui-même,  en  tant  qu'il 
juge. 

4.  La  politefle  de  Tefpric  con- 
fifte  à  penfer  des  chofes  honnêtes 
&  délicates. 

On  peut  imaginer  groflièrement  des  L 
chofes  honnêtes ,  de  même  qu'on  peut 
traiter  délicatement  de  chofes  groflières. 
C'eft  pourquoi  notre  Auteur  demande  > 
pour  un  efprit  poli ,  qu'il  joigne  enfem- 
ble  ces  deux  qualités ,  honnêtes  &  déli- 
cates. 

5.  La  galanterie  de  l'efprit  eft 
de  dire  des  chofes  flatteufes  d'une 
manière  agréable. 
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I«       La  politeife  de  l'efprit  fert  également 
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plus  beau  lien.  Ceft  ce  que  notre  Auteur 

Femble  avoir  fait  entendre ,  en  employant 

dans  la  pénultième  Réflexion  le  verbe  pen- 

fir^ôc  dans  celle-ci,  celui  de  dire. 

6.  Il  arrive  fouvent  que  des  cho- 
fes  fe  préfentent  plus  achevées  à 
notre  efprit,  qu'il  ne  les  pourroit 
faire  avec  beaucoup  d'art. 

Je  ne  fçais  pas  trop  fi  cette  vérité  eft 
fort  à  la  gloire  de  notre  efprit,  &  fi  elle 
ne  prouve  pas  plutôt  ks  caprices  que  fon 
excellence.  Car  enfin ,  ceft  le  même  ef- 
prit qui  produit  parfaitement  fans  aucune 
réflexion,  Se  qui  produit  imparfaitement 
ôc  fouvent  même  fur  le  même  fujet  avec 
de  grands  &:  longs  efforts.  Que  conclure 
donc  de  cette  différence  ?  fïnon  que  notre 
efprit ,  tout  prodigieux  qu'il  eft ,  a  des  ca- 
prices ,  de  ,  comme  on  dit  quelquefois  , 
que  les  mufes  font  capricieufes. 

7.  Les  défauts  de  l'efprit  augmen- 

tent 
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tent  en  vieilliffant  comme  ceux  du 
vifage* 

Notre  Auteur  auroit  pu  ajouter:  &  les  L. 
défauts  du  cœur  diminuent.  Pourquoi  ce- 
la? C'eft  que  la  raifon  arrivée  à  fa  matu- 
rité, eft  à  l'égard  du  cœur  comme  un  Pé- 
dagogue ,  qui  eft  toujours  prêt  de  donner 
aux  autres  des  préceptes ,  &:  qui  s'en  donne 
rarement  à  lui-même* 

8.  Un  homme  d'efprit  feroit  fou- 
vent  bien  embarraffé  dans  la  com- 
pagnie des  fots. 

Ce  ne  peut  être  que  dans  le  ftyle  ba-  L. 
din,  &c  les  converfations  légères.  Car  dans 
le  férieux,  un  homme  d'efprit  fouftre  tou- 
jours quand  il  entend  déraifonner. 

9.  Il  vaut  mieux  employer  notre 
efprit  à  fupporter  les  infortunes  qui 
nous  arrivent ,  qu'a  prévoir  celles 
qui  peuvent  arriver. 

Cette  Réflexion  n'exclut  pas  ,    fans  L. 
■  doute ,  la  prévoyance  ,  qui  eft  raifonna- 
ble  ;  que  dis-je  ?  qui  eft ,  félon  Ciceron  , 
mieux  fondée  que  la  raifon  même.  Qui 
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cautïorïbus  utitur  conjiliis ,  &  in  pojîeram 
providet  _,  eji  omni  rationz  proteclïor.  (  Phi- 
lip. 1 3 .  poft  init.  ) 

10.  Ce  n'eft  pas  tant  la  fertilité 
de  l'efprit  qui  nous  fait  trouver 
pîufieurs  expédiens  fur  une  même 
affaire ,  que  c'eft  le  défaut  de  lu- 
mière qui  nous  fait  arrêter  à  tout 
ce  qui  fe  préfente  à  notre  imagina- 
tion ,  &  qui  nous  empêche  de  dif- 
cerner  d'abord  ce  qui  eft  le  meil- 
leur. 

A.  Cette  fertilité  d'expédiens  vient  moins 
d'étendue  d'efprit,  que  d'un  manquement 
de  jufteffe  &  de  pénétration  pour  favoir 
fe  réfoudre  à  propos. 

El  vacilar  en  los  Jamais  on  ne  s'eft 
confejos  aunquefea  cort  bien  trouve  de  tant 
-provabïàdad  de  mejo-  changer  dans  les  pro- 
rarlos yjamas  ocafionb  jets  ,  quoiqu'on  le  rafle 
buenos  efetos.  Coloma.  dans  l'efpérance  proba- 
ble de  mieux  réuflir. 

Il  arrive  fouvent  qu'après  avoir  pris 
une  réfolution  >  l'on  craint  d'avoir  choifi 
le  pire ,  parce  qu'alors  les  raifons  contrai- 
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res  fe  préfentent  en  foule  a  notre  imagi-  ' 
nation,  fans  le  contre-poids  de  celles  qui 
nous  ont  fait  réfoudre. 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  difficile  de  trouver  L. 
des  efprits  qui  foient  en  meme-tems  & 
juftes  de  féconds  :  mais  dire  que  cette  fé- 
condité vienne  d'un  défaut  de  lumières  > 
c'eft  ce  que  je  ne  voudrois  pas  affiner. 

11.  On  trouve  des  moyens  pour 
guérir  de  la  folie  ,  mais  on  n'en 
trouve  point  pour  redreffer  un  ef- 
prit  de  travers. 

Je  crois  en  appercevoir  la  raifon  dans  L. 
ce  mot  de  Sénèque:  Stultuia  lahorat  faf- 
tidio  fia.  (  Epift.  9.  in  fine.  )  La  folie  s'en- 
nuie d'elle-même,  &  fes  ennuis  la  tour- 
mentent. Mais  un  efpritde  travers,  croyant 
toujours  être  droit ,  ne  travaille  jamais  àfe 
redreiTer. 

+  ii.*  Les  efprits  médiocres  con-  A. 
damnent   d'ordinaire   tout   ce  qui 
parle  leur  portée. 

+     13.  On  ne  plaît  pas  long-temps 
quand  on  n'a  qu'une  forte  d'efprit. 

Hïj 
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L«  L'homme  eft  fait  pour  la  fociété:  la  fo- 
ciété  eft  compofée  de  différens  caractères, 
ôc  par  conféquenc ,  quand  on  n'a  qu'une 
forte  d'efprit ,  fi  cet  efprit  eft  du  goût  de 
quelqu'un ,  il  déplaît  infailliblement  aux 
autres. 

14.  Il  femble  que  la  Nature  ait 
caché  dans  le  fond  de  notre  efprit 
des  talens  ,  &  une  habileté  que 
nous  ne  connoiflbns  pas  :  les  paf- 
fions  feules  ont  le  droit  de  les  met- 
tre au  jour  ,  &  de  nous  donner 
quelquefois  des  vues  plus  certaines 
&  plus  achevées  que  fart  ne  fau- 
roit  faire. 

L,  C'eft  ce  qui  fe  voit  dans  le  plus  brute 
payfan.  Y  va-t-il  de  fes  intérêts  dans 
quelque  affaire  :  fans  art  ôc  fans  fcience , 
il  trouvera  les  moyens  les  plus  certains  de 
les  ménager.  A  plus  forte  raifon  les  autres 
paftîons  auront -elles  le  même  pouvoir 
dans  les  perlbnnes  plus  déliées. 

15.  L'efprit  nous  fert  quelquefois 
a  faire  hardiment  des  fottifes» 
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Je  ne  crois  pas  que  Fefprit  nous  ferve  L. 
a  faire  des  fottifes  ;  mais  il  nous  eft  fou- 
vent  d'une   grande  reiïburce  pour  nous 
tirer  de  celles  que  nous  avons  faites. 

16.  Un  efprit  droit  a  moins  de 
peine  de  fe  foumettre  aux  efprits 
de  travers,  que  de  les  conduire. 

Pour  fe  foumettre  aux  efprits  obliques ,  L. 
il  ne  faut  que  favoir  fe  prêter  :  mais  pour 
les  conduire  ,  il  faut  leur  commander. 
Or,  un  efprit  de  travers  eft  plus  rétif  qu'un 
autre ,  Se  par  conféquent  plus  difficile  à 
conduire. 

17.  L'efprit  s'attache  par  parefTe 
&  par  confiance  à  ce  qui  lui  eft 
facile  &  agréable  ;  cette  habitude 
met  toujours  des  bornes  à  nos  con- 
noiffances ,  &  jamais  perfonne  ne 
s'eft  donné  la  peine  d'étendre  &  de 
conduire  ion  efprit  auffi  loin  qu'il 
pourroit  aller. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  plus  d'efprits  pa-  L( 
refleux  ,  qu'il  n'y  en  a  d'actifs  :  mais  il 
faut  convenir  aufli  qu'il  fe  trouve  encore 
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des  Tafles  *  dans  la  Poéfie ,  des  Defcar- 
res  dans  la  Philofophie ,  &  des  Pafchals 
dans  la  Religion  &  la  Géométrie. 

—  ■  ny  .  .    .  ..,,,11,1111      - .     ______ _, ,_— __ — ___ 

*  Le  Taffe^à  dix-fept  ans ,  donna  le  Po'éme 
de  Renaud  ,  &  à  vingt-deux  celui  de  la  Jcrufalem 
délivrée. 

A.  18.  *  Le  travail  du  corps  délivre 
des  peines  de  Pefprit >  &  c?eft  ce 
qui  rend  les  pauvres  heureux. 

19.  Peu  d'efprit,  avec  de  la  droi- 
ture ,  ennuie  moins  h  la  longue  que 
beaucoup  d'efprit  avec  du  travers. 

L.  H  n'eft  pas  même  néceiîaire  d'en  faire 
une  longue  épreuve  Comme  le  manque 
de  droiture  eft  un  défaut  du  cœur,  non- 
feulement  il  ennuie  bien -tôt  ,  mais  il 
eft  encore  en  horreur  à  la  Société. 

_o.  Les  petits  efprits  font  trop 
bleffés  des  petites  chofes  ;  les  grands 
efprits  les  voyent  toutes  &  n'en  font 
point  bleffés. 

L.  C  eft  que  les  petits  efprits  ne  connoif- 
ianc  point  3  comme  les  grands,  la  nature 
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&  les  principes  de  toutes  chofes  ,  s'in- 
quiètent de  tout ,  lorfque  les  grands  ne 
s'inquiètent  de  rien. 

n .  *  Les  efprits  médiocres ,  mais  A 
malfaits,  fur-tout  les  demi-Savans 
font  les  plus  fujets  a  l'opiniâtreté. 
Il  n'y  a  que  les  âmes  fortes  qui  fâ- 
chent fe  dédire  &  abandonner  un 
mauvais  parti. 

il.  *  Il  y  a  de  jolies  chofes  que  A. 
TEfprk  ne  cherche  point,  &  qu'il 
trouve  toutes  achevées  en  lui-même. 
Il  fcmble  qu'elles  y  foient  cachées 
comme  For  &  les  diamans  dans  le 
fein  de  la  terre. 

13.  *  Il  n'y  a  que  les  petits  efprits  A, 
qui  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  leur 
reproche  leur  ignorance ,  parce  que 
comme  ils  font  ordinairement  fort 
aveugles  en  toutes  chofes ,  fort  fors 
&  fort  ignorans  ,  ils  ne  doutent 
jamais  de  rien,  &  font  perfuadés 
qu'ils  voient  clairement  ce  qu'ils  ne 
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voient  qu'au  travers  de  Fobfcurité 
de  leur  efprit, 

A.  0,4.  *  Il  y  a  une  révolution  géné- 
rale qui  change  le  goût  des  elprits 
auffi  -  bien  que  les  fortunes  du 
monde. 

Etablissement. 

A.  i .  *  Pour  s'établir  dans  le  monde  % 
on  fait  tout  ce  que  Ton  peut  pour 
y  paroître  établi  :  dans  toutes  les 
Frofeffions  ,  &  dans  tous  les  Arts , 
chacun  fe  fait  une  mine  &  un  exté- 
rieur qu'il  met  en  la  place  de  la 
chofe  <lont  il  veut  avoir  le  mérite. 
De  forte  que  tout  le  monde  n'eft 
compofé  que  de  mines  ,  &  c'efl: 
inutilement  que  nous  travaillons  à 
y  trouver  les  chofes. 

A.  %.  *  La  raîfbn  en  eft  (ènfible  ;  c'efl: 
que  l'idée  des  commencemens  n'é- 
tant pas  avantageufe ,  on  l'a  détourne 
autant  qu'il  eft  poffible. 
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Étonner. 

On  ne  devroit  s'étonner  que  de 
pouvoir  encore  s'étonner. 

11  feroit ■  bien  plus  étonnant  qu'on  ne  j, 
s'étonnât  de  rien.  L'étonnement  eft  le  fils 
de  l'ignorance.  Pour  ne  s'étonner  de  rien , 
il  faudroit  tout  favoir  :  cela  n'eft  pas  du 
mortel. 

Étude. 

1.  *  On  cherche  pins  dans  fes  étu-  A. 
des  a  remplir  fa  tête  pour  difcourir , 
&  pour  paroître  dans  le  monde  9 
qu'à  éclairer  &  cultiver  fon  efprk, 
pour  bien  juger  des  chofes. 

1.  *  Hors  des  chofes  qui  regar-  A* 
dent  la  Religion  ,  on  doit  toujours 
foumettre  fes  études  &  fes  livres  à 
fa  raifon ,  &  non  pas  fa  raifon  a  fes 
livres. 

Évangile. 

*  Les  maximes  de  la  vie  Chré-  A, 
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tienne  qui  fe  doivent  feulement 
puifer  dans  les  vérités  de  l'Evangile 
nous  font  toujours  prefque  enfei- 
gnées  félon  l'efprit  &  l'humeur  na- 
turelle de  ceux  qui  nous  les  enfei- 
gnent.  Les  uns  par  la  douceur  de 
leur  naturel .  les  autres  par  l'âpreté 
de  leur  tempérament,  tournent  & 
emploient,  félon  leur  goût,  k  juf- 
tice  &  la  miféricorde  de  Dieu. 

Exemple. 

1.  Rien  n'eft  fi  contagieux  que 
l'exemple ,  &  nous  ne  faifons  jamais 
de  grands  biens  ni  de  grrands  maux 
qui  n'en  produifent  de  femblables. 
Nous  imitons  les  bonnes  aétions 
par  émulation ,  &  les  mauvaifes  par 
la  malignité  de  notre  nature,  que 
Ja  honte  retenoit  prifonniere  ,  & 
que  l'exemple  met  en  liberté. 

A.       Facere    refte     cives  Le     Prince    faifant 

fuos  Princeps  f,ciendo  bien  ,    apprend  à  bien 

docet  3  cumqu.e  fit  im-  faire  à  Tes    fujets  ,    Se 

perio  maximus  >  exem-  quelque    puiilanc    qu'il 
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plo  major  eft.  Patercu- 
lus. 

Vr&cipuus  adftricii 
morts  aucior  Vefpafia- 
nus  fuie  ,  antiquo  ipfe 
cultu  viciuque.  Obfe- 
quium  inde  in  Princi- 
pem3  &  Amulandi  amor. 
Tac.  Ann.  3 . 


Toit  par  ion  rang ,  il 
l'eft  encore  plus  par  fes 
exemples. 

Vefpafîen  fut  le  pre- 
mier qui  réforma  les 
mœurs  par  fa  manière 
de  vivre  réglée  ,  auf- 
tere  &  marquée  au  coia 
du  vieux  temps  ,  ce  qui 
lui  attira  enfuite  l'eiti- 
me ,  &  obligea  le  peu- 


Non  nobilitas  cui- 
quam ,  non  Atas  >  a  ut 
acli  honores  impedi- 
mento  >  quominus  Gr&ci 
Latinique  hijïrionis  ar- 
tem  exercèrent  ;  quin 
&  fœmin&  illufires  de- 
formia  meditari  3  &c. 
Tac.  Ann.  14. 


pie  de  l'imiter. 

La  nobleiîe ,  l'âge  , 
les  dignités),  n'ont  point 
empêché  les  Grecs  ni 
les  Latins ,  de  faire  le 
perfonnage  de  Bateleur 
&  de  Comédien  j  &  les 
Dames  de  qualité  même 
n'ont  point  eu  honte 
d'inventer  de  vilaines 
repréfentations. 

2,.*  L'imitation  eft  toujours  rnal- 
heureûfe ,  &  tout  ce  qui  eft  contre- 
fait déplaît  avec  les  mêmes  chofes 
qui  charment  lorfqu'elles  font  na- 
turelles. 

Jamais  rien  de  plus  beau  n'a  été  dit  L< 
fur  l'exemple.  Mais  auffi  rien  n'eft  plus 
humiliant  pour  l'homme  que  d'être  obli- 
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gé  de  vivre  d'exemple.  Le  même  An- 
cien ,  que  nous  venons  de  cirer ,  mer  cette 
vie  au  nombre  des  caufes  de  nos  maux, 
Inter  caufas  malorum  nofirorum  eji  ,  quod 
vivimus  ad  exemption  j  nec  ratione  compo- 
nimur  y  fed  confuetudïœ  abducimur.  (  Se- 
nec.  Epift.  123.  anre  med») 

Expérience. 

A»  *  La  raifon  &  l'expérience  doi- 
vent être  irréparables  pour  la  dé- 
couverte des  chofes  naturelles. 

Familiarité. 

À»  *  La  familiarité  eft  un  relâche- 
ment prefque  de  toutes  les  règles 
de  la  vie  civile ,  que  le  libertinage  a 
introduit  dans  la  fbciété,  pour  nous 
faire  parvenir  à  ce  qu'on  appelle 
commode. 

Favori  s. 

+  La  haine  pour  les  Favoris  n'eft 
autre  chofe  que  l'amour  de  la  fa- 
veur. Le  dépit  de  ne  la  pas  ponté* 
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der,  fe  confole  &  s'adoucit  par  le 
mépris  que  Ton  témoigne  de  ceux 
qui  la  pofTedent;  &  nous  leurrefu- 
fons  nos  hommages ,  ne  pouvant 
leur  ôter  ce  qui  leur  attire  ceux  de 
tout  le  monde. 

Témoins  les  Guifes  qui  furent  enne-  Ai 
mis  de  tous   les  Favoris  d'Henri  II ,  & 
d'Henri  III ,  parce  qu'ils  vouloient  tout 
gouverner. 

A4ais  quel  eft  le  principe  de  cette  hai-  L* 
ne?  fînon  un  fond  de  jaloufie,  qui  nous 
fait  envier  tout  le  bien  que  nous  voyons 
dans  les  autres. 

Nihil  efi  tam  pr&-  Rien  ne  donne  plus  de 
num  adfimultates  quam  penchant  à  la  diffimirîa- 
&mulatio  ;  eaporrb  ma-  tion  ,  que  la  jaloufie. 
xime  nafcitur  ex  con-  Elle  prend  fa  nahTance 
junftione  .,  alitur  Aqua-  de  l'union  ;  ellefe  nour- 
lïtate  ,  exardefcit  in-  rit  dans  1  égalité  ;  elle 
vidiâ  j  cujus  finis  eft  s'é'chaufre  par  l'envie  ,& 
edium.  fe  termine  enfin  par  là 

haine.  (Plinius  II.  in. 

Panegyr.    de    Trajano 
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Fautes. 

On  doit  fe  confoler  de  fes  fau- 
tes ,  quand  on  a  la  force  de  les 
avouer. 

Il  me  femble  que  c'eft  trop  affaiblir  le 
châtiment  qu'exige  naturellement  le  mal. 
S'il  fufht  d'avouer  fes  fautes  pour  avoir 
droit  de  s'en  confoler ,  les  infolens  dans 
le  vice  >  ceux  qui  fe  glorifient  dans  leurs 
dérèglemens,  fe  purifieront  à  peu  de  frais. 

Félicité. 

La  félicité  efl  dans  le  goût  & 
non  pas  dans  les  chofes  ;  &  c'eft 
pour  avoir  ce  qu'on  aime  qu'on  eft 
heureux ,  &  non  pas  pour  avoir  ce 
que  les  autres  trouvent  aimable. 

La  plupart  des  hommes  afpirent  au  re- 
pos ,  d'autres  s'y  ennuient.  Les  uns  en 
jouuTent  parce  qu'ils  s'y  plaifent  ;  les  au- 
tres ne  le  goûtent  jamais,  parce  qu'ils  n'y 
peuvent  vivre.  Semblables  à  ce  vieillard 
nonagénaire  de  Sénèque,  qui  ayant  été 
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congédié  par  fon  Prince ,  voulut  être  pleuré 
par  fes  domeftiques,  comme  mort. 

Lugebat  domus  otium  Toute  la  maifon  s'af- 

domini  fenis  ,    nec  fi'  fligeoit  de  la  tranquillité 

nivic  antï    trijîkiam  ,  où  elle  voyoit  fon  vieux 

quatn    labor    illi  fuus  maître ,  &  lui-même  fut 

refthutus  effi.  De  brev.  inconfolable  jufqu'à  ce 

\hx,  qu'on  lui  eût  rendu  fes 
embarras. 

Le  Cardinal  Ximenès  avoir  plus  de 
quatre-vingts  ans  lorfqu'il  fut  congédié 
par  le  Roi  Charles  I.  Mais  cette  ingrati- 
tude lui  fut  auiîi  fenfible  que  s'il  eût  eu 
encore  à  vivre  trente  ans,  ôc  l'on  peut 
dire  qu'il  fut  plus  empoifonné  par  le  re- 
merciment  que  Charles  lui  fit  de  fes  longs 
fervices,  qu'il  ne  le  fut  par  la  truite  qu'on 
lui  fervit  fur  fa  table. 

Le  Comte  Duc  d'Olivarès  avoir  trop 
d'efprit ,  pour  furvivre  long  tems  à  fa  dif- 
grace.  Après  vingt-deux  ans  de  Miniftère, 
il  s'ennuya  fi  forr  d'être  en  repos,  comme 
il  arrive  aux  grands  génies ,  qu'il  en  mou- 
rut inconfolable. 

Cette  Réflexion  eft  vraie  dans  routes  L, 
fes  parties   Mais  jajouterois  encore  vo- 
lontiers ,  que  cette  félicité  qui  réfide  dans 
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le  goût  plus  que  dans  les  chofes ,  fe  fait 
moins  fentir  à  l'homme  dans  une  longue 
polTeflion ,  que  dans  une  heuteufe  efpé- 
rance.  Plus  on  poflfede  un  bien  ,  moins  ce 
bien  flatte  le  goût.  11  ne  faut  pas  non  plus 
que  l'efpérance  de  le  pofféder  foit  abfo- 
lument  vaine;  car  pout  lors  ce  feroit  une 
chimère.  Mais  lorfque  l'efpérance ,  nour- 
rie de  poffibilité ,  eft  couronnée  de  fuc- 
ces  :  ah  !  c'eft  à  ce  moment  que  le  fenti~ 
ment  qu'excite  cette  félicité  eft  exquis. 

Femmes. 

À.  1.  *  La  converfation  des  belles 
Femmes  eft  plus  dangereufe  pour 
le  falut,  que  les  Comédies  les  plus 
tendres  &  les  plus  paiïionnées  :  les 
unes  font  l'original ,  dont  les  autres 
ne  font  que  la  peinture  &  la  copie  : 
les  unes  font  naître  les  pallions,  & 
les  autres  ne  font  que  les  réveiller 
&  les  entretenir. 

%.  La  févérité  des  Femmes  eft  un 
ajuftement  &  un  fard  qu'elles  ajou- 
tent à  leur  beauté,  c'eft  un  attrait 


Femmes.  185 

fin  &  délicat ,  &z  une  douceur  dé- 
guifée. 

El  defcuydo  es  malte         La  négligence  eft  Vè-  A. 
de  la  hermofura  verda-     mail  de  la  vraie  beauté. 
dera.  Perez. 

Quand  on    veut  faire    1  éloge   d'une  L. 
femme  ,  on  dit  :  c'eft  une  femme  refpeo 
table.  Or ,  rien  ne  la  rend  plus  refpecfca- 
ble  qu'une  aimable  févérité. 

3.  L'honnêteté  des  femmes  eft 
fouvent  l'amour  de  leur  réputation 
&  de  leur  repos. 

Avec  juftice  notre  Auteur  ajoute-t-il  le  L. 
mot  fouvent  :  il  fe  peut  faire  que  la  fa- 
gefTe  de  quelques-unes  ait  un  fondement 
aufîi  humain  :  mais  combien  y  en  a-t-il 
aufifi  qui  ont  dans  leur  conduite  la  vertu 
pour  étoile  ? 

4.  La  vanité ,  la  honte ,  &  fur- 
tout  le  tempérament ,  font  en  plu- 
fieurs  la  valeur  des  hommes,  &  la 
vertu  des  femmes. 

Comme  cette  Réflexion  a  un  grand  L. 
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rapport  avec  la  précédente.  Voyt-^  la  Re- 
marque qui  la  fuie. 

5.  Les  femmes  croyent  fouvent 
aimer ,  encore  qu'elles  n'aiment  pas. 
L'occupation  d'une  intrigue ,  l'émo- 
tion d'efprit  que  donne  la  galante- 
rie ,  la  pente  naturelle  au  plaifir  d'ê- 
tre aimée,  &  la  peine  de  refufer, 
leur  perfuadent  qu'elles  ont  de  la 
paiïion ,  lojrFqu-ëltès  liront  que  de  la 
coquetterie. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  cœurs 
tendres  fulfent  ainû*  trompés.  L'amour 
tienc  du  feu,  il  ne  faut  pas  jouer  avec  lui  j 
de  pour  un  qui  n'aime  pas  quand  il  croit 
aimer  ,  il  y  en  a  mille  qui  font  efclaves 
quand  ils  croyent  être  libres. 

6.  Les  femmes  n'ont  point  de  fé- 
vérité  complette  fans  averfion. 

L.  J'en  appelle  au  Tribunal  des  Dames. 
Pour  moi,  j'ai  cru  jufqu'à  préfent  qu'il  y 
avoir  des  févérités  complettes  qu'on  de- 

„    voit  mettre  fur  le  compte  de  la  vertu. 


L. 
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7.  L'efprit  de  la  plupart  des  fem- 
mes, fertplusa  fortifier  leur  folie 
que  leur  raifon. 

11  faut  avouer  qu'il  y  en  a  beaucoup  L. 
dans  ce  cas.  Mais  il  faut  convenir  auiîi 
qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  dont  l'ef- 
prit  efl  mâle ,  &  la  raifon  folide. 

4.  8.  Il  ne  peut  y  avoir  de  règles 
dans  refpric  &c  dans  le  cœur  des 
femmes ,  fi  le  tempérament  n'en  efl: 
d'accord. 

Ceft-à-dire,  que  leur  efprit  Se  leur  L. 
cœur  font  efclaves  nés  de  leur  tempéra- 
ment. Beau  portrait!  que  je  ne  crois  pas 
plus  général  qu'il  eft  flatteur. 

if  9.  Il  y  a  peu  d'honnêtes  femmes 
qui  ne  fe  laffent  de  leur  mécier. 

Par  la  raifon  générale  que  la  nature  L. 
tendant  toujours  au  mal ,  il  y  a  peu  d'hon- 
nêtes hommes  qui  ne  fe  laifent  quelque- 
fois de  leur  probité. 

1  o  La  plupart  des  honnêtes  fem- 
mes font  des  tréfors  cachés ,  qui  ne 
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font  en  sûreté  que  parce  qu'on  ne 
les  cherche  pas. 

•">•       Lis    efi  cum  forma         La  beauté  &  la  chaf- 
magna  pudzcitU.  Ovid.     teté    font  toujours    en 
procès. 

L.  Notre  Auteur  veut  ici  peindre  adroi- 
tement lafoiblede  du  fexe  féminin.  Mais 
je  voudrois  bien  lui  demander  de  quel 
coté  efi:  la  première  foibleffe ,  ou  du  côté 
du  féducteur,  ou  du  coté  de  celui  qui 
fuccombe  à  la  réduction  ) 

A.  h.  *  Une  honnête  Femme  eft 
un  tréfor  caché ,  celui  qui  Ta  trouvé 
fait  fort  bien  de  ne  s'en  pas  vanter. 

iz.  Le  plus  dangereux  ridicule 
des  vieilles  perfonnes  qui  ont  été  ai- 
mables ,  c'eft  d'oublier  qu'elles  ne 
le  font  plus. 

A.  C'eft  un  plus  grand  chagrin  pour  les 
femmes ,  de  favoir  qu'elles  deviendront 
vieilles,  que  pour  les  hommes  de  l'être. 

Les  laides  femmes  qui  fe  fardent  &: 
qui  ont  la  vanité  de  fe  parer  >  font  comme 
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les  champignons  donc  on  ne  peut  man- 
ger, s'ils  ne  font  bien  apprêtés,  &  qui, 
avec  tout  leur  apprêt ,  font  toujours  un. 
méchant  manger. 

Les  Dames  à  leur  toilette  avec  toutes 
leurs  pommades ,  leurs  huiles  &c  leurs 
pâtes ,  font  comme  les  Cuifiniers  dans 
leur  cuiiine  ;  elles  &  eux  font  mal  au 
cœur, 

4-  Les  caretfes  des  laides  femmes  empoi- 
fonnent  le  corps  j  celles  des  belles  em- 
poifonnent  l'ame.- 

Oferions-nous  appliquer  aux   vieilles  L. 
femmes,  ce  qu'Horace  dit  des  vieillards: 

Laudator  temporis  acii 
Se  puer o. 

(  De  Arte  Poët.  ) 

11  y  en  a  peu  qui  ne  prennent  plaifir  à 
parler  de  leur  jeune  teins,  &c  à  compter 
encore  leurs  anciennes  conquêtes. 

1 3  *  La  plupart  des  Femmes  fe  A, 
rendent  plutôt  par  fbiblefTe  que  par 
paffion:  de-la  vient  que  pour  l'or- 
dinaire  des  hommes  entreprenans 
réuffiffent  mieux  que  les  autres  ; 
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quoiqu'ils  ne  foient  pas  plus  aima- 
bles. 

14  *  Qu'une  Femme  eft  à  plain- 
dre ,  quand  elle  a  tout  enfemble  de 
l'amour  &  de  la  vertu  ! 

Fidèles. 

*  Si  les  Fidèles  qui  s'affemblent 
dans  les  Eglifes  pour  prier ,  fe  re- 
gardoient  comme  des  coupables, 
qui  viennent  implorer  la  miféri- 
corde  de  leur  Juge,  leurs  prières 
feroient  plus  humbles  &c  plus  fer- 
ventes. 

Fidélité. 

1.  La  Fidélité  quiparoîten  la  plu- 
part des  hommes ,  n'eft  qu'une  in- 
vention de  l'amour-propre  pour  at- 
tirer la  confiance.  C'ett  un  moyen 
de  nous  élever  au-deflus  des  autres, 
&  de  nous  rendre  dépositaires  des 
chofes  les  plus  importantes. 

Ant.  Perez  dit  au  fujet  des  Miniflres 
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des  Princes ,  que  la  Fidélité  fans  la  pru- 
dence eft  de  peu  d'utilité  :  &  que  la  pru- 
dence fans  la  fidélité ,  eft  une  flèche  em- 
poifonnée. 

Cette  Réflexion  eft  une  fuite  du  prin-  l# 
cipe  fi  familier  à  notre  Auteur  :  que  pref- 
que  toutes  les  vertus  morales ,  exercées 
envers  les  auttes ,  fe  rapportent  à  l'intérêt 
particulier  8c  à  l'amour-propre. 

4  a.  Il  eft  plus  difficile  d'être  fidèle 
quand  on  eft  heureux ,  que  quand 
on  eft  maltraité. 

Oeil  qu'un  homme  maltraité  n'a  qu'un  L. 
objet ,  qui  eft  de  fléchir  &  de  gagner  un 
cœur  j  au  lieu  qu'un  homme  heureux  eft 
un  Conquérant  ,  qui  fe  repofe  quelque 
tems  fur  fes  victoires ,  mais  qui  médite 
bientôt  le  fiége  d'une  autre  Place. 

3.  *  La  Fidélité  eft  une  inven-  A. 
tion  rare  de  l'amour-propre  par  la- 
quelle rhomme  s'érigeant  en  dépo- 
sitaire des  chofes  précieufes ,  fe  rend 
lui-même  infiniment  précieux.  De 
tous  les  trafics  de  l'amour-propre  ? 
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c'eft  celui  où  il  fait  le  moins  d'a- 
vances &c  de  plus  grands  profits. 
C'eft  un  rafinement  de  fa  politique, 
par  lequel  il  engage  les  hommes 
par  leurs  biens, par  leur  bonheur, 
par  leur  liberté  &  par  leur  vie ,  qu'ils 
font  forcés  de  confier  en  quelques 
occafions  ,  a  élever  l'homme  fidèle 
au-deffus  de  tout  le  monde.' 

4.  La  violence  qu'on  fe  fait  à  foi- 
même  pour  demeurer  fidèle  a  ce 
qu'on  aime  ,  ne  vaut  guères  mieux 
qu'une  infidélité. 

D'autres  appelieroient  ces  violences 
des  facrifices,  dont  ils  demanderoient  en- 
core la  récompenfe. 

Finesse. 

1.  La  plus  fubtile  de  toutes  les 
Fineffes ,  eft  de  favoir  bien  fein- 
dre de  tomber  dans  les  pièges  que 
l'on  nous  tend  ;  &  l'on  n'eft  ja- 
mais fi  aifément  trompé ,  que  quand 
en  fonge  a  tromperies  autres. 

Solu 
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Solum  infidiarum  re-         Pour  fe   bien  défen-  A. 
médium  efi  _.  fi  non  in-     dre  d'un  ennemi  caché  , 
telligantur.    Tac.    An.     il  ne  faut  pas  faire  fem- 
14.  blant  de  s'être  apperçu 

de  fes  rufes. 

L'artifice  a  infiniment  plus  de  routes  L« 
;  que  la  droiture.  On  pourroît  même  dire 
que  fes  voies  font  infinies.  Ainfiil  ne  faut 
I  pas  s'étonner  que ,  pendant  que  vous  te- 
|  nez  un  chemin  pour  tromper  un  autre  , 
cet  autre  ne  vienne  par  des  voies  qui  vous 
font  inconnues ,  pour  vous  tromper  vous- 
même. 

2.  Les  plus  habiles  affectent  toute 
leur  vie  de  blâmer  les  finefles,  pour 
s'en  fervir  en  quelque  grande  ac- 
tion ,  ou  pour  quelque  grand  intérêt. 

Notre  Auteur  appelle  cette  conduite  L, 
habileté  :  mais  j'ajouterai  que  c'eft:  une 
habileté  très -rare.  Car  eft-il  bien  com- 
mun, eft-il  même  naturel  que  l'homme 
fe  mafque  ainu*  long-tems?  L'intérêt, 
comme  nous  venons  de  dire ,  étant  la  paf- 
fion  favorite  de  l'homme  ,  il  n'en:  pas  fi 
long-tems  à  fe  trahir  lui-même. 

3.  L'ufage  ordinaire  de  la  finelTe, 
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eft  la  marque  d'un  petit  efprit  ;  &  il 
arrive  prefque  toujours  que  celui 
qui  s'en  fert  pour  le  couvrir  dans 
un  endroit ,  fe  découvre  dans  un 
autre. 

L.  Remarquez  que  notre  Auteur  ne  con- 
damne que  l'ufage  ordinaire  des  rufes. 

L'tcet  uti  cautelis  con-  II  eft  quelquefois  né* 
tra  cautelas  malorum.  .  cefTaire ,  comme  dans  la 
(  GlofTa  ordin.  fuper  -guerre,  par  exemple, 
Math.  cap.  n.)  d'ufer  de  fineife. 

4,  Les  Finefles  &  les  trahi fons 
ne  viennent  que  de  manque  d'ha- 
bileté. 

A.  La  vraie  habileté  eonfifte  à  favoir  fi 
bien  prendre  des  mefures ,  que  l'on  n'ait 
jamais  befoin  de  tromper,  &  à  choiiir  d'a- 
bord par  un  difcernement  précis  le  meil- 
leur expédient. 

Une  réputation  univerfeile  de  probité 
vaut  mieux  que  toutes  les  Finefles.  Le.' 
bons  de  les  méchans  fe  rient  à  vous ,  & 
comptent  fur  vos  paroles.  Vos  ennemi:  i 
vous  craignent,  &  vos  amis  vous  aimen 
fans  déguifement. 
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Ciceron  va  plus  loin.  Il  dit  : 

Quo  quis  verfutior        Une  finefTe  habituelle  L; 

£*  callidior  fuerit ,  eo  doit  rendre  un  homme 

invifior   &  fufpeftior ,  d'autant   plus   fufpecl:  „ 

detratiâ  opinione  pro-  que  c'eft  une  preuve  que 

bitatis.    (  Lib.    r.    de  la  probité  eft  aftoibiie. 
Ojfic.  ante  med.  ) 

+   j .  Le  vrai  moyen  d'être  trompé  f 
eft  de  fe  croire  plus  fin  que  les  autres. 

Parce  que  celui  qui  fe  croit  plus  fin  L» 
que  les  autres,  fe  tient  moins  en  garde 
contre  leur  artifice ,  &  par  conféquent  eft 
bien-tôt  trompé, 

6.  Ce  qui  nous  donne  tant  d'ai- 
greur contre  ceux  qui  nous  font 
des  finefTes ,  c'eft  qu'ils  croyent  être 
plus  habiles  que  nous. 

Cette  raifon  peut  fe  trouver  dans  quel-  L. 
ques-uns}  mais  en  général,  c'eft  quetoute 
fineffe  approchant  de  la  tromperie ,  il  n'y 
aperfonne  qui  aime  à  être  trompé. 

7.  On  peut  être  plus  fin  qu'un 
autre;  mais  non  pas  plus  fin  que 
tous  les  autres. 
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A.       Uno  no  puede  enga-         S'il  n'eft  pas  pofîible 

nar  a  todos  ,  como   ni     qu'un  feul  homme trom- 

todos  a  uno.  Perez.  pc  tous  les  autres ,  il  eft 

impoflîble  que  tous  ies 

autres  confpirent   à  en 

tromper  un  feul. 

^  Un  homme  en  quelque  profeflion  que 
ce  foit,  peut  en  furpaiTer  un  autre  j  mais 
qu'il  foit  fupérieur  à  tout  le  genre  hu- 
main ,  ceft  ce  que  l'orgueil  humain  ne 
s'eft  pas  encore  attribué. 

8.  Il  s'en  faut  bien  que  ceux  qui 
s'attrapent  a  nos  fineffes  ,  ne  nous 
paroiflent  auffi  ridicules  que  nous 
nous  le  paroiffhns  a  nous-mêmes, 
quand  les  fineffes  des  autres  nous 
ont  attrapés. 

L.  Ne  cherchons  point  ailleurs  la  caufe  de 
cette  différence  j  que  dans  notre  amour- 
propre.  Pourquoi  les  autres  nous  paroiP 
fent-ils  moins  ridicules  que  nous ,  quand 
ils  s'attrapent  à  nos  finelTes  ?  Ceft  que 
nous  croyons  nos  fineffes  tellement  fines, 
que  nous  ne  croyons  pas  pofîible  de  ne 
pas  s'y  prendre.  Pourquoi  nous  paroif- 
îbns-nous  à  nous-mêmes  plus  ridicules 
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que  les  autres,  quand  nousfommes  attra- 
pés ?  linon ,  parce  que  nous  croyant  plus 
fins  que  les  autres ,  nous  fommes  hon- 
teux d'en  trouver  de  plus  fins  que  nous. 

Flatterie. 

*     1.  On  n'auroit  guères  de  plaifir, 
fi  on  ne  fe  flattoit  jamais. 

Il  efl  même  quelquefois  néceflaire  de  L. 
fe  flatter ,  pour  ne  pas  tomber  dans  le 
découragement.  Ce  à  quoi  il  faut  feule- 
ment prendre  garde,  c'eft  en  fe  rlactant 
trop ,  de  négliger  les  moyens  néceflaires 
pour  réufilr. 

2.  Si  nous  ne  nous  flattions  point 
nous-mêmes,  la  Flatterie  des  au- 
tres ne  nous  pourroit  nuire. 

Adulatione  fervllia         On  nous  flatte  ,  parce   A, 

fingebant  3    fecuri    de  qu'on  efl:  sûr  de  notre 

fragilitate      credentis.  crédulité. 
Tac.  A.  16. 

Car  qu'eft-ce  que  fe  flatter  foi-même?  L# 
fînon  condefcendre  à  l'idée  avantageufe 
que  nous  avons  de  nous.  Non- feulement 
on  nous  confirme  dans  cette  idée ,  mais 

iiij 
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on  l'augmente  encore  en  nous  par  des 
difcours  féd  u&eurs.  Voilà  la  flatterie  ac- 
tive 3c  pallive. 

A.  3.  *  La  Flatterie  eft  une  faufle 
monnoie  qui  n'a  de  cours  que  par 
notre  vanité. 

4.  4.  On  croit  quelquefois  haïr  la 
Flatterie  ;  mais  on  ne  hait  que  la 
manière  de  flatter. 

A.  Celui  qui  flatte,  dit  Ant.  Perez,  fait 
une  baflefTe,  &  celui  qui  fe  laifTe  flatter 
en  fait  une  autre ,  en  le  laiflant  tromper 
comme  un  fot. 

Lefucre  que  l'on  mange  gâte  les  dents  ^ 
&  le  fucre  de  la  Flatterie  gâte  ie  cœur. 

L.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  Ci  la  manière  eft 
fine  &  délicate ,  elle  va  au  cœur  de  celui 
qui  eft  le  plus  en  garde  contre  elle. 

Foi, 

A.  *  La  Foi  nous  fait  regarder 
comme  des  biens  ce  que  le  mon- 
de regarde  comme  des  maux;  & 


Foi.  199 

comme  des  maux,  ce  que  le  mon- 
de appelle  des  biens  :  &  c'eft  de  la 
différence  de  ces  idées ,  que  nak  la 
différente  conduite  des  Juftes  &  des 
pécheurs. 

F  O  I  B  L  E  S  S  E. 

1.  *  Etre  trop  mécontent  de  foi  A, 
eft  une  Foiblefle.  Etre  trop  content 
de  Toi  eft  une  fottife. 

2.  La  foiblefle  eft  le  feul  défaut 
qu'on  ne  fauroit  corriger. 

Il  me  paroit  que  cette  Réflexion  eft  L. 
trop  vague  de  trop  générale.  Tel  a  une 
foibleiïe  qui  n'en  a  pas  une  autre.  Il  y  en 
a  même  de  plus  corrigibles  les  unes  que 
hs  autres.  11  me  femble  donc  qu'il  auroit 
été  à  propos  d'énoncer  quelle  forte  de 
foiblene  eft  moins  fufceptible  de  correc- 
tion. 

3.  Les  perfonnes  foibles  ne  peu- 
vent être  finceres. 

Souvent  ce  manque  de  fîncéritéeft  plu-  L, 
tôt  une  prudence  qu'un  défaut ,  fur-tout 

I  iv 


ZOO  FoiBIESSE, 

lorfque  les  foiblefTes  peuvent  nuire  a  la 
réputation. 

4.  La  foiblefîe  eft  plus  oppoféek 
la  vertu  que  îe  vice. 

L.  Comme  c'eft  un  principe  en  Morale , 
que  le  vice  êc  la  vertu  font  deux  e(ïen- 
tiellement  contraires,  j'aimerois  mieux 
dire ,  que  la  foiblelïe  nuit  plus  à  la  vertu 
que  le  vice.  On  n'attend  rien  de  bon  du 
vice ,  mais  on  attend  beaucoup  de  la  ver- 
tu; ain(i  quand  la  foiblefîe  s'oppofe  aux 
opérations  de  celle-ci ,  on  peut  dire  qu'elle 
lui  nuit  beaucoup  plus  que  le  vice. 

Folie. 

A,  1.  *.  Il  y  a  une  folie  grave ,  con- 
certée, &  contente  d'elle-même, 
qui  a  un  certain  air  de  fagefTe  plus 
impertinent  mille  fois  que  cette  Fo- 
lie étourdie  &  plaifante ,  qui  ne  fait 
nulles  réflexions. 

A.  1.  *  Diogène ,  qui  avoit  choifi 
pour  fa  maifon  un  tonneau,  étoit 
un  fou  d'autant  plus  achevé ,  qu'il 
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s'eftimoit  &  vouloic  qu'on  le  crût 
un  des  plus  fages  hommes  du  mon- 
de. 

3.  La  Folie  nous  fuit  dans  tous 
les  tems  de  la  vie.  Si  quelqu'un  pa- 
rofc  fage,  c'eft  feulement  parce  que 
fes  Folies  font  proportionnées  a  fon 
âge  &  à  fa  fortune. 

Amare  3  juveni  vir-         L'amour  fied  bien  aux  A. 
tus  efi  ,  crimen  fenî.         jeunes  gens ,  &  désho- 
nore les  vieillards. 


Nuïfum  magnum  in- 
geniumjine  mixtura  dé- 
mentiel. Seneq.  de  tran- 
quil.  animi. 

Inter  c&tera  mala  > 
hoc  quoque  habet  ftal- 
iïtia  ,  femper  incipit 
vivere.  (  Epift.  13.  in 
fine.  ) 


11  n'y  a  point  de 
grand  etprit ,  qui  n'ait 
quelque  dofe  de  Folie. 

La   folie    ne    meurt  L, 
point  j   au    contraire  , 
elle  commence  toujours 
de  vivre. 


4.  Qui  vit  fans  folie  3  n'eft  pas  fi 
fage  qu'il  croit. 

Je  lauTe  aux  autres  à  pefer  cetre  pen-  L» 
fée.  J'ajouterai  feulement .  que  celui  qui 

I  V 
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croit  être  fans  folie  eft  encore  bien  moins 
fage. 

5 .  En  vieilliflant  on  devient  plus 
fou  &  plus  fage. 

L.  Plus  fou  3  quand  on  vieillit  fans  matu- 
rité ,  ôc  plus  lage  3  quand  la  réflexion  eft 
le  frui:  des  années. 

A.  6.  *  La  plus  fubtile  Folie  fe  fait 
de  la  plus  fubtile  fageflë. 

7.  C'eft  une  grande  Folie  de  vou- 
loir être  fage  tout  feul. 

JV.  Antes  loco  con  todos  II  vaut  mieux  être 
que  cuerdoa  folas.  Si  fou  avec  tous,  que  fage 
todos  lo  fort  3  con  vin-  tout  feul.  Si  tous  font 
guno  perderas:  y  fi  es  fous  ,  tu  n'y  perdras 
fola  la  cordura>  fera  rien  ;  mais  fi  tu  veux 
tonida  por  locura.  être  fage  tout  feul ,  ta 

fageffe  pafTera  pour  fo- 
lie. 

L  Ceft  même  une  préfomption  injurieufe 
à  la  focicté. 

8.  Les  vieux  Fous  font  plus  fous 
que  les  jeunes. 

L,      Parce  qu'ils  ne  font  plus  corrigibles. 


Folie.  %o% 

*-  '  ••  .-     ,  ■ 

9.  Il  y  a  des  folies  qui  fe  pren- 
nent comme  des  maladies  conta- 
gieufes. 

Sur- tout  lorfque  ces  folies  fe  trouvent  L. 
dans  les  modes }  car  la  mode  étant  elle- 
même  une  maladie,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner qu'elle  fe  communique. 

Force. 

*  Si  on  avoit  ôté  à  ce  que  l'on  A; 
appelle  Force,  le  defir  de  confer- 
ver,  &la  crainte  de  perdre,  il  ne 
refteroit  pas  grand  chofe. 

Fortune. 

1.  *  La  bonne  fortune  fait  pref-  A» 
que  toujours  quelque  changement 
dans  le  procédé ,  dans  l'air,  &  dans 
la  manière  de  converfer  &  d'agir. 
C'elt  une  grande  foiblefle  de  vou- 
loir fe  parer  de  ce  qui  n'eft  point  à 
foi.  Si  Ton  cftimoit  la  vertu  plus 
que  toute  autre  chofe;  aucune  fa- 
veur ni  aucun  emploi ,  ne  change- 

Ivj 
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roit  jamais  le  cœur,  ni  le  vifage 
des  hommes. 

i.  *  On  croit  fouvent  aimer  d< 
bonne-foi,  &  d'une  amitié  définté- 
reifée ,  une  perfonne  élevée  dans  la 
Fortune  ;  mais  on  ne  peut  en  être 
aflliré  que  lorfqu'elle  eft  dépouillée 
de  fa  puiffance.  On  démêle  alors  k 
quoi  tenoit  cette  amitié;  fi  l'intérêt 
en  étoit  le  fondement ,  l'honneur 
la  foutient  quelque  tems,  &  fe  laffe 
enfin  de  la  foutenir. 

3.  *  La  Fortune  diftribue  aveu- 
glément, &  félon  fon  caprice,  les 
rôles  qu'un  chacun  joue  fur  le  grand 
Théâtre  du  monde  ;  ce  qui  eft  caufe 
qu'il  y  a  de  fi  médians  Adeurs ,  par- 
ce qu'il  eft  très-rare  que  les  hommes 
y  faflent  les  perfonnages  qui  leur 
conviennent;  ou,  pour  parler  plus 
chrétiennement ,  cette  Fortune  n'eft 
autre  chofe  que  la  providence  de 
Dieu ,  qui  foufï're  ce  dérèglement  % 
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pour  des  raifons  qui  nous  font  in- 
connues. 

4.  Quelque  différence  qu'il  pa- 
roiffe  entre  les  Fortunes  ,  il  y  a 
néanmoins  une  certaine  compen- 
fation  de  biens  &  de  maux  qui  les 
rendent  égales. 


Une  grande  Fortune  A» 
court  de  grands  rifques. 

Une  médiocre  fortu- 
ne court  de  moindres 
rifc]ues. 

Il  y  en  a  qui  paroif- 
fent  miférables    &  qui 


Magna  Fortune  pe- 
ricula.  Tac.  A.  4. 

Ex  mediocritate  for- 
tune pauciora  pericula. 
funt.Tac.A.  14. 

Multos  qui  confiic- 
tari    videantur  3    hea- 

tos  ;  ac  plerofque  quart-  font  heureux  3  d'autres 
quant  magnos  per  opes ,  très  -  malheureux  au 
miferrtmos  :  fi  illi  gra-  milieu  de  leurs  gran- 
vem  fortunam  conftan-  des  richeifes.  Les  pre- 
ter  tolèrent  :  hi  prof-  miers  ,  parce  qu'ils  fa- 
perâ  inconfulù  utan-  vent  fupporter  conftam- 
tur.  Tac.  A.  6.  ment  l'adverfité  5  les  au- 

tres ,   parce  qu'ils  abu- 
fent  de  leur  bonheur. 

O  !  que    ne  peut-on   établir  dans  le  L* 
monde  ce  fyftême   de  la  compenfation  ! 
Quelle   humiliation   pour  les    Grands  î 
Quelle  confolation  pour  les  petits  I 
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5.  La  Fortune  tourne  tout  va  l'a- 
vantage de  ceux  qu'elle  favorife. 

A.  Aderatfortunayetiam  La  Fortune  aide  fou- 
ubiartesdefuijfent.Tac.  vent  où  l'habileté  man- 
Hift.  5.  de  Gsrmaniâ.       que. 

L.  Quoique  notre  Auteur  perfonnifie  la 
Fortune ,  &  femble  en  faire  une  Divinité 
exiftante ,  ne  la  confidérons  cependant 
que  comme  un  fobriquet  injurieux  que 
l'on  donne  à  la  Providence ,  qui  accom- 
mode tout  à  fes  defTeins.  Deus  omnia  tem- 
pérât. (Senec.  Epift.  65.  m  &i\q.)  Omnia 
enim  ab  eo  9&  in  ipfo  >  &per  ipjum.  (  Trif- 
megift.  de  voluntate  Divinâ ,  cui  titulus , 
jifclepius  j  cap  1  i.  ad  med.  ) 

6.  Le  bonheur  &  le  malheur  des 
homme;  ne  dépend  pas  moins  de 
leur  humeur  que  de  la  Fortune. 

A»       Un  Proverbe  Efpagnol  dit  : 

Hijo  de  fus  obras.  Chacun  eftfîls  de  Tes 

œuvres. 

L.  Cette  Réflexion  eft  la  même  que  (  Hu- 
meur   N°.  1  ) 

7.  La  Fortune  corrige  de  plu- 
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fleurs  défauts  que  la  raifon  ne  fau- 
roit  corriger. 

Nos  pudor  3  paupe-         La  honte  nous  corn-  A, 
res  necejfitas  3    divhes     ge   comme  la  nécefîité 
fatietas  in  melius  mu-     corrige  les  pauvres ,  & 
tau  le  dégoût  corrige  les  ri- 

ches. 

Novi  homlnes  e  mu-  Le  luxe  des  Sénateurs 
nicipiis  &  coloniïs  in  fut  corrigé  par  des  hom- 
Senatum  adfumpti  3  do-  mes  de  nouvelle  extrac- 
mefticam  parcimoniam  tion ,  venus  de  nos  Vil- 
intulerunt.  Tac.  An.  3 .  les  municipales  &  de  nos 
Colonies,  qui  ayant  été 
admis  au  rang  de  Sénateurs  ,  apportèrent  dans  le 
Sénat  la  frugalité  &  la  modération  de  leur  pays. 

Qu&dam  virtutes  odio         II  y  a  des  vertus  qui 

funt ,  feveritas  obftina-  fe  font  haïr ,  comme  une 

ta  ,  inviBus  adverfum  féveiïté  inflexible  ,  une 

gratiam  animas.  Tac.  droiture  qui  ne  donne 

An.  15.  rien  à  la  faveur. 

Tel  feroit  encore  d'une  infolence  in-  h» 
fupportable ,  fi  un  revers  de  fortune  ne 
l'eût  pas  mis  au  niveau  des  autres  hom- 
mes}  de  même  qu'il  y  en  a  plusieurs  dont 
l'efprit  auroit  été  enfeveli ,  fi  la  profpé- 
rité  ne  lui  eût  pas  donné  occafion  de  pa- 
roître. 

8.  La  plupart  des  gens  ne  jugent 
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des  hommes  que 
ont,  ou  par  leur 

«"•  Studio,  eorum  in  Cor- 
bulonem  promptiora 
erant ,  qui  omnium  ora 
in  fe  vertebat  s  corpo- 
re  ingens  ,  vcrbis  rnag- 
nificus  »  &  fuper  expe- 
rîentiam  fapientiamque 
etiam  fpecie  inanium 
validus.  Tac .  An .   i  j . 

Studia  milltum  Ca- 
einnaminclinabanc ,  vi- 
gore  &tatis  t  proceritate 
corporis  ,  &  quodam 
inaràfavore.  Tac.  H.  i. 


par  la  vogue  qu'ils 
Fortune. 

On  étoit  plus  affec- 
tionné à  Corbulon,  qui 
s'attiroit  les  yeux  de  tout 
le  monde  :  car  outre  fa 
conduite  &  Ton  expé- 
rience, ilavok  les  avan- 
tages que  le  peuple  ad- 
mire ,  étant  de  belle 
taille  &  magnifique  en 
paroles. 

Les  foldats  étoient 
portés  pour  Cecinna,à 
caufe  qu'il  étoit  dans  la 
fleur  de  l'âge  ,  d'une 
taille  haute  &  majeC- 
tueufe  ,  &.  fort  en  vo- 


L#  La  pierre  de  touche  eft  sûre  quand  la 
vogue  eft  fondée  fur  le  mérite}  mais  quand 
elle  n'a  d'autre  fondement  que  la  fortu- 
ne ,  rien  n'eft  plus  fujet  à  Terreur. 

g.  Pour  être  un  grand  homme  7 
îl  faut  favoir  profiter  de  toute  fa 
Fortune. 


A.      C'eft  un  grand  point  de  favoir  gouver- 
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ner  fa  fortune,  foit  en  attendant  fa  belle 
humeur  car  elle  veut  être  attendue)  foit 
en  la  prenant  telle  qu'elle  vient. 


Cada  uno  debe  ha^er 
lo  que  en  fi  ef3  y  ,  como 
'  decia  Jean  de  Vega  > 
ponerfe  de  buen  ayre  h 
la  pu  en  a  de  la  Fortu- 
na.  Yitrian. 

Tempcribus  infidia- 
ru 


Chacun  doit  agir  fé- 
lon toute  l'étendue  de 
fes  forces  ,  &  ,  comme 
dit  Vega,  fe  mettre  de 
bel  air  à  la  porte  de  la 
Fortune. 

Epier  l'occafîon. 


C'eft  que , pour  être  un  grand  Homme, 
du  moins  aux  yeux  des  hommes,  il  ne 
furrit  pas  d'être  rubile:  il  fait  encore  paf- 
fer  pour  tel  \  ce  qui  dépend  fortfouvent  de 
certaines  çirconftances  de  tems,  de  lieux 
&  de  perfonnes,  dont  il 


s'agit  de  profiter. 


10.  La  Fortune  fait  paroître  nos 
vertus  &  nos  vices,  comme  la  lu- 
mière fait  paroître  les  objets. 


Excitari  quofdam  ad 
meliora  magnitudine  re- 
rum  ,  hecefcere  alios. 
Tac.  An.  3. 

LufitanU  pr&ficitur 
(  Otlio  )  ubi  non  exprio- 


Les   grandes  chofes 
élèvent  le  courage  aux 


uns  ,   &  l'abattent 
autres. 


aux 


Othon  ayant  été  fait 
Gouverneur    de  Porta- 
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rt  infairùà .,  fed  intègre 
fanfteque  egit  s  procax 
otii3  &  poteftatis  tem- 
perantior.  Tac.  An.  1 3 . 


Ambigua  de  Vefpa- 
Jîano  fama  3  folufque 
omnium  ante  fe  Princi- 
pum  in  melius  mutatus 
eJÎ.Tzc.H.  1. 

L&tam  volaptatibus 
aiolefcentiam  egit  (  Ti- 
tus fao  quam  Patris  im- 
perio  modeftior.  Tac.  H. 


'  Primus  Antonius  ne- 
quaquam  pari  innocen- 
tiapofi  Cremonam  (ex- 
cifam)  agebat  ,  fatis- 
fafhum  bello  ratas  :  feu 
fdicitas  in  tali  ingenio 
avaritiam  ,  fuperbiam , 
c&teraque  occulta  mala 
patefecit.  Tac.  H.  3 . 

Voye-^  la  Remarq 
(Occafion,  N°.  1.) 
même  que  celle-ci. 


gai ,  fe  corrigea  de  fes 
anciens  vices ,  &  vécut 
en  honnête  homme,  ne 
remuant  point  trop  ,  & 
ufant  de  fon  pouvoir 
avec  modération. 

La  réputation  de  Vef- 
pafien  fut  ambiguë ,  il 
fut  le  fcul  des  Empe- 
reurs, fes  prédécefTeurs, 
qui  changea  en  mieux. 

Tite  pafTa  fa  jeunefTe 
dans  les  plaifirs ,  &  il  fut 
plus  redevable  de  fa  mo- 
dération aux  leçons  qu'il 
fe  fit  lui  -  même  ,  qu'à 
celles  de  fon  père. 

Antoine ,  après  avoir 
ruiné  Crémone  ,  ne  vi- 
voit  plus  avec  la  même 
retenue ,  foit  qu'il  crût 
la  guerre  terminée  ,  ou 
que  la  profpérité  décou- 
vrît fon  avarice  ,  fon 
ambition  &  fes  autres 
vices  cachés  auparavant. 

ue  Jur  la  Réflexion  _, 
qui  ejl  à  peu  près  la 


11.  La  fortune  ne  paroît  jamais 
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fi  aveugle ,  qu'a  ceux  a  qui  elle  ne 
fait  point  de  bien. 

Parce  que  les  autres  regardent  la  for-  L*. 
tune  comme  une  récompenfe  de  leur  mé- 
rite. 

1 i.  Il  faut  gouverner  la  fortune 
comme  la  fanté:  en  jouir  quand  elle 
eft  bonne,  prendre  patience  quand 
elle  eft  mauvaife,  &  ne  faire  jamais 
de  grands  remèdes  fans  un  extrême 
befoin. 

Quand  notre  Auteur  compare  ici  la  L. 
fanté  à  la  fortune  ,  c'eft  dans  leur  ufage, 
&  non  pas  dans  leur  prix. 

Sanitas  res  eft  majo-         La  fanté  eft  d'un  plus 

ris  pretii  ,    quam  opes  grand  prix  ,  que  les  ri- 

Agroti.  Nemo  enim  eft  chefles  d'un  malade  ;  & 

qui  non  pr&ferat  fani-  il  n'y    a  perfonne   qui 

tatem   cum  modici  ar-  ne  préfère  la  fanté  d'un 

gentipojfejfîone ,  magni  homme  dans  la  médio- 

Regis  op'ibus  cum  &gri-  crité ,  aux  richefTes  d'un 

tudine.  (  Plato  ,  Tom.  Roi  accablé  de  maladies. 
3 .  Sizig.  6.  in  Dialogo 
de  divitiis ,  poft  init.  ) 


aix  F  O  R  T  U  N 


13,  La  fortune  &  l'humeur  gou- 
vernent le  Monde. 

L.  Rien  n'eft  fi  commun  dans  les  An- 
ciens ,  que  de  les  entendre  appeller  la 
Fortune  ,  la  maîtrefTe  de  toutes  chofes. 
Rerum  omnium  domina  Fortuna  y  (  dit  Ci- 
ceron  ,  pro  Marco  Marcello.)  Cependant 
c  eft  une  Divinité  autant  capricieufe  qu'i- 
maginaire, à  laquelle  je  ne  voudrois  pas 
fubordonner  le  Monde ,  fur-tout  en  lui 
donnant  l'Humeur  pour  compagne. 

A.  14,.  *  Il  faudroit  pouvoir  répon- 
dre de  fa  Fortune  ,  pour  pouvoir 
répondre  de  ce  que  Ton  fera. 

Fuir. 

*  Nous  ne  pourrions  fouffrir  que 
les  autres  priffent  autant  de  foin  de 
nous  fuir,  que  nous  en  prenons  de 
nous  fuir  nous-mêmes  en  nous  ré- 
pandant au  dehors. 

Galanterie. 

A.      1.  *  Le  monde  a  de  l'indulgence 
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pour  certaines  aâions  de  quelques 
perfonnes  qu'il  condamne  en  d'au- 
tres. C'eft  ce  qui  fait  l'inégalité  des 
Dames  également  Galantes,  dont 
les  unes  {ont  fi  fort  décriées  ,  qu'il 
eft  honteux  d'avoir  commerce  avec 
elles ,  pendant  que  les  autres  font 
au  rang  des  Veftales  ,  fans  que 
perfonne  s'en  fcandalife. 

*  a.  On  peut  trouver  des  femmes 
qui  n'ont  jamais  eu  de  galanteries; 
mais  il  eft  rare  d'en  trouver  qui  n'en 
aient  jamais  eu  qu'une. 

Pourquoi  notre  Auteur  choifit-il  une  L» 
femme  plutôt  qu'un  homme  ,  puifque  les 
foiblefTes  font  certainement  mutuelles? 
C'eft  que  c'eft  un  homme  qui  écrit,  Se 
qui ,  par  politelTe  ,  donne  aux  Dames  la 
préférence. 

3.  Ce  qui   fe   trouve  de  moins 
.  dans  la  galanterie ,  c'eft  de  l'amour. 

Si  on  prend  le  mot  de  galanterie  pour  y 
coquetterie  >  notre  Auteur  a  dit  ci-devant , 
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que  l'amour  en  guérit.  Mais  fi  on  le  prend 
pour  attentions  étudiées ,  pour  difcours 
flatteurs ,  la  galanterie ,  loin  d'être  oppo- 
fée  à  l'amour  9  en  eft  une  preuve  preique 
certaine. 

4.  On  ne  compte  d'ordinaire  la 
première  galanterie  des  femmes, 
que  lorsqu'elles  en  ont  eu  une  fé- 
conde. 

On  ne  manque  donc  point  à  la  comp- 
ter ,  félon  notre  Auteur  ?(NP.  1.  ) 

GÉNÉROSITÉ. 

*  La  Générofité  eft  un  defir  de 
Briller  par  des  actions  extraordi- 
naires; c'eft  un  habile  &  indus- 
trieux emploi  du  défintéreffement, 
de  la  fermeté ,  de  l'amitié,  &  de  la 
magnanimité ,  pour  aller  prompte- 
ment  à  une  grande  réputation. 

Gloire. 
A,      1.  *  La  Gloire  &  l'infamie  font 
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vaines  &  imaginaires ,  fi  on  ne  les 
rapporte  aux  biens  &  aux  maux 
réels  qui  les  accompagnent. 

2.  La  Gloire  des  grands  Hom- 
mes fe  doit  toujours  mefurer  aux 
moyens  dont  ils  fe  font  fervis  pour 
l'acquérir, 

11  en  eft  des  grands  Hommes  comme 
du  Soleil  dont  on  fe  plaint  en  Eté ,  &  qu'on 
loue  en  Hyver,  On  les  hait  durant  leur 
vie ,  ôc  on  en  reconnoît  le  prix  après  leur 
mort.  Témoin  le  Cardinal  de  Richelieu 
&  M.  Colberc 

Sénèque  dit  à  peu  près  la  même  chofe  L. 
dans  une  de fes  t pitres. Rien , dit-il , n'eft 
glorieux  par  foi- même  ;  il  n'y  a  que  ce 
qui  eft  traité  par  la  vertu ,  qui  mérite  de 
la  gloire.  Nihïlper  fe  glonojum  ,Jed  quid- 
quid  virtus  tfuciat .,  gloriofum  facit?  (  Epift. 
82.antemed.) 

3.  Nous  élevons  la  Gloire  des 
uns  pour  abaiffer  celle  des  autres  : 
&  quelquefois  on  loueroit  moins 
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M.  le  Prince  &  M.  de  Turenne  ,  fi 
on  ne  les  vouloit  point  blâmer  tous 
deux. 

A.  Les  Orateurs  qui  les  ont  comparés  l'un 
avec  l'autre  ,  nous  ont  mieux  montré  leurs 
défauts  que  leur  excellence. 

Topulus  nemïnemfi-  Il  n'y  a  point  de  fi 
ne  amulo  finit.  Tac.  grand  Homme  à  qui  ler 
An.  14.  public  ne  donne  un  ri- 

val. 

L.  En  effet ,  ces  deux  grands  Hommes 
étant  autant  émules  dans  l'Art  Militaire , 
que  l'étoient  Corneille  &  Racine ,  dans  le 
genre  Dramatique  ;  comme  leurs  carac- 
tères ,  quoique  parfaits,  étoient  difrérens, 
il  eft  prefque  impoiïîble  de  peindre  l'un , 
fans  lui  donner  l'autre  pour  contrarie. 

4.  Il  eft  auffi  honnête  d'être  glo- 
rieux avec  foi-même,  qu'il  eft  ridi- 
cule de  l'être  avec  les  autres. 

£#  Etre  glorieux  avec  les  autres  eft  une  foi- 
blefFe;  mais  être  glorieux  avec  foi-même, 
nous  empêche  de  rien  faire  qui  foit  indi- 
gne de  l'homme  raifonnable. 

On 
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5.  On  ne  veut  point  perdre  la 
vie ,  &  on  veut  acquérir  de  la  gloire. 
Ce  qui  fait  que  les  braves  ont  plus 
d'adreffe  &  d'efprit  pour  éviter  la 
mort,  que  les  gens  de  chicane  n'en 
ont  pour  conferver  leur  bien. 

Ce  n'eft  pas  un  défaut  de  ne  point  vou-  L. 
loir  perdre  la  vie  :  c'eft  un  dépôt  facré  que 
l'Auteur  de  la  Nature  nous  a  confié ,  8c 
que  nous  ne  devons  lui  rendre  que  quand 
il  nous  le  demandera.  D'un  autre  côte ,  il 
vaudroit  mieux  s'éloigner  d'un  état  où  la 
gloire  eft  prefque  le  feul  falaire,  que  d'y 
vivre  fans  honneur.  Faut-il  donc  s'éton- 
ner qu'on  employé  tout  fon  efprit  à  unir 
ces  deux  chofes  ? 

G   O    U    T. 

1.  Il  eft  aufli  ordinaire  de  voir 
changer  les  goûts ,  qu'il  eft  extraor- 
dinaire de  voir  changer  les  incli- 
nations. 

Ceft  que  les  goûts  font  fouvent  des  ca-  £ 
prices ,  &  que  les  inclinations  font  poux 
l'ordinaire  des  paillons. 
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À.  ^.  *  Le  bon  Goût  vient  plus  du 
jugement  que  de  refprit. 

3.  On  renonce  plus  aifément  à 
fon  intérêt  qu'à  fon  goût. 

L«  C'eft  que  notre  goût  eft  une  partie  de 
nous-mêmes ,  avec  qui  nous  ne  rompons 
prefque  jamais. 

4.  Quand  notre  mérite  baiffe, 
notre  goût  baiffe  aufli. 

L.  Notre  mérite  baifTe  en  même-tems  que 
notre  efprit  j  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  notre  goût  fuive  l'un  &  l'autre. 

5.  Notre  Amour-proprè  fouffre 
plus  impatiemment  la  condamna- 
tion de  nos  goûts  que  de  nos  opi- 
nions. 

L.  Ce  mot  de  goût  fe  prend  ici  pour  fen- 
'Anent  du  cœur,  comme  celui  ^opinion  fe 
prend  pour  penfée  de  Pefprit.  Or,  per- 

-  ionne  n'ignore  que  le  cœur  eft  infiniment 
puis  fenûbie  5  que  l'efprit  ne  peut  être  ja- 
loux. 
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Gouverner. 

■f  II   eft  plus  difficile    de  s'empê-     - 
cher  d'être  gouverné  ,  que  de  gou- 
verner les  autres. 

Tacite  dit  dans  la  \  vie  d'Agricola  fon  A. 
beau-pere: 

A  fe  fuifque  orfus ,         Qu'il  commença  par 

primum    domum  fuam  fe  gouverner  foi-même , 

ço'èrcuit ,   quod  plerif-  &  fa  maifon ,  ce  qui ,  à 

que  haud  minus  arduum  plufieurs  ,   eft  plus  diffi- 

efi  9  quant  provinciam  cile,  que  de  gouverner 

regere.  Nihil  per  liber-  une  Province. 
tos  fervofque    publics, 
reL 

Galba ,  tout  au  contraire  : 

Hiantes   in    magna         Galba ,  dans  fa  haute 

fortuna  amicorum  cupi-  fortune  ,  donnoit  cours 

ditates  ipfa  Galbs,  fa-  par  fa  grande  facilité  à 

alitas  intendebat.H.  i.  l'avidité  de  fes  amis. 

C'eft-à-dire ,  que  nous  travaillons  plus  L, 
pour  éviter  la  fervitude  ,  que  pour  com- 
mander aux  autres. 

Omnis  fervitus    eft         Toute   fervitude    eft 
mifera.  (  Cicer.  Philip.     Une  efpèce  de  mifere* 
3 .  ante  med.  ) 
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Grandes    Choses. 

A.  *  C'eft  moins  en  faifant  de  gran- 
des chofes ,  qu'en  s'acquittant  fidè- 
lement des  plus  petites  ,  que  Ton  de- 
vient faint. 

Grands. 

A.  i.  *  Il  y  a  une  certaine  médio- 
crité difficile  à  trouver  avec  ceux 
qui  font  au-defïus  de  nous,  pour 
prendre  la  liberté  qui  fert  à  leurs 
plaifirs  &  à  leurs  divertiffemens , 
fans  blefTer  l'honneur  &  le  refped 
qu'on  leur  doit. 

A.  i.  *.  Il  y  a  de  la  baflèfîè  à  tirer 
avantage  de  fa  qualité  &  de  fa  gran- 
deur ,  pour  fe  mocquer  de  ceux  qui 
nous  font  fournis. 

A.  3.  *  Il  vaut  prefque  mieux  que 
les  Grands  recherchent  la  gloire , 
&  mêrhe  la  vanité  dans  les  bonnes 
a&ions ,  que  s'ils  n'en  étoient  point 
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du  tout  touchés;  car  encore  que 
ce  ne  (bit  pas  les  faire  par  les  prin- 
cipes de  la  vertu,  l'on  en  tire  au 
moins  cet  avantage ,  que  la  vanité 
leur  fait  faire  ce  qu'ils  ne  feroient 
point  fans  elle. 

4.  *  Quand  les  Grands  efpèrent  A. 
de  faire  croire  qu'ils  ont  quelque 
bonne  qualité  qu'ils  n'ont  pas,  il 
eft  dangereux  de  montrer  qu'on  en 
doute  :  car  en  leur  ôtant  l'efpérance 
de  pouvoir  tromper  les  yeux  du 
monde,  on  leur  ôte  auffi le  defir  de 
faire  les  bonnes  aftions  qui  font 
conformes  à  ce  qu'ils  affectent. 

5.  *  Les  Grands  de  la  terre  ne  A. 
pouvant  donner  la  fanté  du  corps, 

ni  le  repos  d'efprit,  on  acheté  tou- 
jours trop  cher ,  tous  les  biens  qu'ils 
peuvent  faire. 

6.  *  Les  Grands  vivent  prefque  A, 
toujours  fans  réflexion  :  cependant 
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ils  font  plus  obligés  que  les  autres, 
de  rentrer  fouvent  en  eux-mêmes  t 
pour  fe  dire  de  certaines  vérités , 
qu'ils  ne  doivent  pas  efpérer  appren- 
dre d'ailleurs. 

7.  *  Quand  les  Grands ,  en  don- 
nant lieu  de  croire  qu'ils  veulent 
être  flattés,  empêchent  qu'on  ne 
leur  découvre  les  vérités  qui  pour- 
roient  les  inftruire ,  l'ignorance  dans 
laquelle  ils  vivent ,  ett  en  quelque 
façon  volontaire ,  &  ne  les  exempte 
point  de  péché. 

Gravité. 
La  Gravité  eft  un  myftère  du 
corps ,  inventé  pour  cacher  les  dé- 
fauts de  Tefprit. 

Ay  fugetos  de  fola  Il  y  a  des  efprits  fu- 
fafchada  a  como  cofas  perficiels  qui  reftèmblent 
por  acabar  ,  porquefal-  aux  grands  édifices ,  qui 
1 6  el  caudal  ;  tienen  la  relient  à  achever  faute 
entrada  de  palacio  »y  de  fond.  On  voit  une 
de  choça  la  habita  {ion.  belle  façade  &  les  dehors 
d'un  palais  magnifique  , 
mais  le  dedans  n'eft  qu'une  cabane, 
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Nous  ne  pouvons  convenir   de  cette  L, 
proportion  ,  après  ce  que  nous  venons 
de  dire  ;  d'autant  plus   encore  qu'il  y  a 
des  perfonnes  dont  l'efprit  eft  aufli  par- 
fait que  le  port  eft  majeftueux. 

Habileté. 

1.  Le  defir  de  paroître  habile, 
empêche  fouvent  de  le  devenir. 

Portrait  fidèle  des  jeunes  Auteurs.  Ils  L. 
entrent  foibles  dans  le  monde ,  Se  n'en 
peuvent  fupporter  la  critique.   Ils  cour- 
rent ,  dit-on ,  après  l'efprit ,  <k  n'en  attra- 
pent jamais  le  falaire  qui  eft  la  gloire. 

2.  Il  y  a  des  gens  niais  qui  fe 
connohTent ,  &  qui  employent  habi- 
lement leur  niaiferie. 

S'ils  fe  connoiffent  niais  ,  ils  ceffent  ]^m 
de  l'être ,  &  pour  lors  il  ne  faut  pas  s'e- 
tonner  qu'ils  mentent  fi  utilement. 

3.  La  fouveraine  habileté  con- 
fifte  à  bien  connoître  le  prix  des 
chofes  &  Tefprit  de  fon  fiecie. 
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Habileté. 


A.  Ceft  par  où  Sénèque  réufîit  à  Rome  , 
quoiqu'il  fut  Provincial. 

Amœnum   illi  inge-         Il    avoft    un    efprit 

nium  y  &  temporis  il-  agréable ,  aifé ,  &  qui 

lias  auribus  accommo-  s'accommodoit  au  goût 

datum.  Tac.  du  tems. 

L.  On  ne  fait  ce  que  valent  les  chofes , 
qu'autant  qu'on  les  connoît  foncièrement; 
éc  c'eft  cette  connoifTance  foncière  qui  fait 
l'habileté. 

4.  C'eft  une  grande  Habileté  que 
de  favoir  cacher  fon  Habileté. 

A»      Comme  faifoit  Salluftius  Crifpus. 


Diverfus  à  veterum 
infiituto  per  cultum  & 
munditias  ,  ingentibus 
tamen  ne  g  ot  ils  par  y  eb 
acrior  3  que  fomnum  & 
znertiam  magis  oftenta- 
hau  Tac.  A.  3. 


Vnus  ex  Legatis 
(  Helvetiorum  )  Clau- 
dius  Cojfus  3  nota  fa- 
cundi&  :  fed  dicendiar- 


Qui ,  quoique  diffé- 
rent des  Anciens  par  fa 
vie  molle  &  voluptueu- 
fe  ,  éroit  pourtant  capa- 
ble des  plus  grands  em- 
plois ,  d'autant  plus  agif- 
fant,  qu'il  cachoit  ion 
activité  fous  une  indo- 
lence &  une  parefle  ap- 
parentes. 

Claudius  CoiTus ,  Am- 
baûadeur  des  Suhfes  , 
pafîbit  pour  éloquent  5 
mais  il  favoit  cacher  Ton 
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tem  apta  trepidatione  art;  &  dans  une  occa- 
occultans  atque  eb  va-  fion  de  tumulte  parmi 
lidior ,  militis  animum  les  fàldats  ,  il  les  ap- 
mitigavit.  Tac.  H.  i.  paifa  en  feignant  d'ctre 
épouvanté. 

J'aimerois  mieux  dire  :  Que  c'eft   le  L. 
chef-d'œuvre  de  la  modeftie ,  parce  que 
cacher  fon  habileté ,  me  paroît  être  plu- 
tôt du  reilort  de  la  vertu  ,  que  de  la  ca- 
pacité. 

5.  Il  n'y  a  gueres  d'homme  affez 
habile  pour  connoître  tout  le  mal 
qu'il  fait. 

Pour  lui  donner  le  titre  d'habile  ,  je  L. 
$  exigerais  pas  qu'il  connût  tout  le  mal 
qu'il  fait.  Il  le .  mériteroit  bien  en  n'en. 
connoifTant  qu'une  partie  ,  ôc  la  réfor- 
mant. 

6.  Il  y  a  des  affaires  &  des  ma- 
ladies que  les  remèdes  aigriffent  en 
certains  tems  ;  &  la  grande  Habi- 
leté confifte  à  connoître  quand  il 
eft  dangereux  d'en  ufer. 

Cn.  Pompeius  corri-         Cncius      Pompée  ,     &. 
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gendis  moribus  delecius 
gravior  remediis  quam 
deliiïa  erant.  Tac.  A.  3 . 


Félix  intempefiivis 
remediis.  delitta  accen- 
de bat.  Tac,  A.  12. 

Omittere  potiùs  prâ- 
valida  &  adulta  vida  , 
quam  hoc  adfequi,  ut 
palam  fieret  ,  quitus 
fiagitiis  impares  ejfe- 
mus.  Tac.  A.  3. 


P/acuiJfe  quondam 
Oppias  leges  ,  fie  tem- 
poribus  Reipub.  poftu- 
iantibus  :  remiffum  ali- 
çuid  pofteà  £  mitiga- 
îum  >  quia  expédient. 
Tac.  A.  ï6. 

Nocuit  (  Galbét  )  an- 
tiquus  rigor  ,  &  nimia 
jeveritas  3  cui  jam  pa- 
res non  fumus.  Tac.  H. 
i 


choifi  pour  réformer  les 
mœurs ,  y  appliqua  des 
remèdes  pires  que  le 
mal. 

Felrx  augmentoir  les 
dé  (ordres  par  des  réfor- 
mes hors  de  faifon. 

Il  y  a  des  défordres 
fi  grands  &  fi  invétérés , 
qu'il  vaut  mieux  les  dif- 
fimuler  que  de  faire  pa- 
roître  notre  impuinan- 
ce  ,  en  tâchant  inutile- 
ment d'y  apporter  re- 
mède. 

La  Loi  Oppia  fervit 
dans  toute  la  vigueur 
en  certain  temsj  il  la 
fallut  mitiger  en  d'au- 
tres. 


Gaiba  gâta  tout ,  s  e- 
tant  voulu  fervir  de  la 
rigueur  &  de  la  févérité 
d^s  Loix  anciennes ,  que 
le  rems  d'alors  ne  pou- 
voir fouiFrir. 


L.       Par  exemple,  il  ny  a  point  de  meiî- 
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leur  remède  contre  la  colère  injufte,  que 
les  bonnes  raifons.  Cependant  fi  vous  les 
employez  dans  la  crife  de  la  colère ,  non- 
feulement  elles  font  inutiles ,  mais  c'en: 
fe  fervir  d'huile  pour  éteindre  le  feu. 

Habitudes. 

*  Les  habitudes  de  la  vieillefle  A, 
ne  font  pas  de  moindres  obftacles 
pour  le  falut ,  que  les  pallions  dans 
la  jeuneffe. 

Haine. 

Lorfque  notre  haine  eft  trop 
vive,  elle  nous  met  au-defïbus  de 
ceux  que  nous  haillons. 

Tacite  dit  fur  ce  fujet  : 

Proprium  humani  ht-         C'eft    Je   propre    de    A 
genii  eft  ,  odijfe   quem     l'efpric  humain  de  haïr 
Luftiis.  celui  que  l'on  a  offenfé, 

C'eft  la  maxime  capitale  des  Italiens  : 

Chï  offende  non  per-         Celui  qui  offenfe  ne 
dona  mai,  pardonne  jamais. 
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Sur-tout,  (faut- il  ajouter)  fî  l'offenfé 
a  du  fang  au  bout  des  ongles. 

Perfécuter  un  malheureux  ,  dit  Ant. 
Perez,  c'efl  le  refîufciter ,  c'eft  le  relever, 
c'eft  te  mettre  au  plus  haut  prix ,  3c  le  ren- 
dre plus  eftimable. 

Il  y  a  un  art  de  médire  :  ceux  qui  l'i- 
gnorent fe  diffament  eux  -  mêmes ,  en 
voulant  diffamer  les  perfonnes  qu'ils  haïf- 
fent. 

Les  malheureux  &  les  opprimés  font 
toujours  médifans,  parce  qu'ils  n'ont  point 
d'autre  moyen  de  fe  venger. 

Hardiesse. 

A.  *  L'ignorance  donne  de  la  foi- 
blefîe  &  de  la  crainte  ;  les  connoif- 
fances  donnent  de  la  Hardiefle  & 
de  la  confiance  :  rien  n'étonne  une 
a  me  qui  connoît  toutes  chofes  avec 
diftin&ion. 

Héros. 

A.      i.  *  La  plupart  des  Héros  font 
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comme  de  certains  Tableaux,  pour 
les  eftimer ,  il  ne  faut  pas  les  regar- 
der de  trop  près. 

i.  Quelques  grands  avantages 
que  la  nature  donne ,  ce  n'eft  pas 
elle  feule ,  mais  la  fortune  avec  elle 
qui  fait  les  Héros. 

L'AmbafTadeur  Baptifta  Nani ,  en  don-  A» 
ne  un  bel  exemple  dans  l'éloge  du  Cardi- 
nal Mazarin. 


Molto  la  natura  3 
non  poco  L'arte  ,  tutto 
gli  contribui  la  fortu- 
na,  che  fuppli  con  la 
dignita  a  cio  che  man- 
cb  ne'natali.  Egli  ha- 
veva  bella  e  gratapre- 
fen7La  ,  faccia  lieta  é* 
amabih  j  occhi  vivaci  j 
gracia  e  decoro  ,  ugu- 
almente  fe  parlava  3  o 
taceva ....  Piu  che  fi- 
no  e  capace  in  fimular 
t intentioni  y  e  dijfimu- 
lar  gli  affetti.  La  for- 
tuna  lofoftenne  ad  ogni 
pajfo  j  e  fe  pur  alcuna 
voua  lo  posé  al  timor 


La  nature  lui  avoit 
beaucoup  donné  ,  l'art 
ne  l'aidoit  pas  peu  3  mais 
la  fortune  fît  tout  en  lui  5 
ayant  fuppléé  par  les  di- 
gnités où  elle  l'éleva  à 
ce  qui  lui  manquoit  par 
fon  extraction.  Son  aC- 
peét  étoit  beau  &  agréa- 
ble j  fon  vifage  gai ,  &: 
aimable  ,  fes  yeux  vifs  5 
qu'il  parlât,  ou  qu'il  ne 
dît  mot ,  il  avoit  égale- 
ment bonne  mine  ;  pour 
mafquer  fes  intentions 
&"  diiîïmuler  fesdeifeins, 
fa  finelfe  &  fon  habile- 
té ,  alloient  bien  au-delà 
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&  al  pericolo  ,  nonfu     d a  commun.  La  fortune 

€ ke  per  animarlo  e  per     le  foutint  dans  toutes  fes 

trarnerlo  con  maggiore     démarches  -,   &  il  dans 

trlonfo.    Hift.    Venet.     quelques  oecafions  dh 

lib.  8.  part.  r.  l'expofa  à  la  peur  &  au 

danger ,  ce  ne  fut  que 

pour  l'encourager  &  l'en 

tirer  avec  plus  de  gloire 

pour  lui. 

*"  Quand  cette  penfée  feroit  tirée  de  Ci- 
céron  dans  fon  Oraïfon  ypro  Marco  Mar- 
cello ,  elle  ne  lui  feroit  pas  plus  fembla- 
ble.  Belliciz  tu&  Laudes  _,  &c.  Vos  victoi- 
res ,  Céfar ,  feront  célébrées  par  toute  la 
terre  ;  cependant,  le  dirai~je?  la  fortune 
partage  toujours  les  dépouilles  avec  les 
vainqueurs  :  mais  fe  vaincre  foi -même  y 

3.  Il  y  a  des  Héros  en  mal  com- 
me en  bien. 

A.      Le  Pétrone  de  Tacite,  par  exemple, 
étoit  un  Héros  en  mal. 

Ut  alios  induftria,         Comme  les  antres  fe 

ita  hune  ignaviaprotu-  font  une  réputation  par 

lerat  ad  famam  3  habe-  leur  travail ,  celui-ci  s'en 

baturqut  non  ganeo  &  étoit  fait  une  par  fa  moi- 
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profiigator  ,fed  erudito 
luxa.  A.  16. 


k(Tc ,  Se  il  paflbit ,  noix 
pour  un  débauché  &  un 
diflîpateur ,  mais  pour  un 
homme  d'un  goût  déli- 
cat ,  &  exquis  dans  fes 
plaiiirs. 

Cromwel  étoit  un  Héros  en  bien  Se  en 
mal  ,  félon  Nani. 


Huomo  grande  nei 
•vitii  e  nelle  virtîi ,  che 
neV  arbitrio  di  licencio- 
fa  fortuna  vijfe  con  mi- 
rabile  continen\a ,  Jb- 
brlo  t  cajlo  ,  modefto  t 
vigilante  ,  indefejfo  , 
ma  da  eftrema  ambitio- 
ne  agitato^appenapuoù 
fatiarfi  col  fangue  del 
Re  3  e  coiïoprejfwne 
del  Regno.  Hift.  Ve- 
act.  1.  3.  part.  z. 


C'étoit  un  grand  hom- 
me en  vices  &  en  ver- 
tus ;  élevé  à  un  rang  qui 
lui  permettoic  tout,  il 
vécut  dans  une  modéra- 
tion admirable  ;  fobre , 
chafte,  modefte,  vigi- 
lant ,  infatigable ,  mais 
d'une  ambition  fi  fu- 
rieufe,  que  le  fang  d'un 
Roi  &  l'oppreflion  de 
tout  un  Royaume  ,  ne 
purent  i'alTouvir. 


La  perfection  d'une  chofe  confîfte  dans  L, 
fon  eiîence  :  il  y  a  des  fcélérats  parfaits , 
comme  il  y  a  des  hommes  d'une  parfaite 
probité. 


H 
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Les  gens  Heureux  ne  fe  corri-  A, 
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gent  gueres  ;  ils  croyent  toujours 
avoir  raifon  quand  la  fortune  fou- 
tient  leur  mauvaife  conduite. 

Homme. 

A.  i.  *  Il  eft  plus  néceflaire  d'étu- 
dier les  Hommes  que  les  livres. 

A.  2.  *  Une  preuve  que  l'Homme 
n'a  pas  été  créé  comme  il  eft,  c'eft 
que  plus  il  devient  raifonnable  9 
plus  il  rougit  en  foi-même  de  l'ex- 
travagance ,  de  la  baffefle  ,  &  de  la 
corruption  de  fes  fentimens  &  de 
fes  inclinations. 

A.  3.  *  Chaque  Homme  n'efl:  pas 
plus  différent  des  autres  Hommes  , 
qu'il  l'eft  fouvent  de  lui-même. 

4.  Les  Hommes  &  les  affaires 
ont  leur  point  de  perfpeftive.  11  y 
en  a  qu'il  faut  voir  de  près  pour  en 
bien  juger;  &  d'autres  dont  on  ne 
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juge  jamais  fi  bien,  que  quand  on 
en  efl:  éloigné. 

Tous  les  Hommes  font  idolâtres,  les  A. 
uns  de  l'honneur  ,  les  autres  de  l'intérêt, 
de  la  plupart  de  leur  plaifir.  Ainfi  pour  les 
bien  connoître,  il  faut  fçavoir  quelle  efl 
l'idole  qu'ils  adorent. 

Tel  vous  paroît  aimable ,  lorfque  vous  L< 
ne  le  voyez  que  de  loin  à  loin ,  qui  vu 
plus  fouvent  vous  femble  bien  différent. 
C'efr  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus 
amplement  dans  la  Remarque  (Parefle, 
No.  1. 

j.  *  Il  n'y  a  point  d'Homme  qui  A. 
ne  fe  croie  en  chacune  de  fes  qua- 
lités au-defTus  de  l'Homme  qu'il  es- 
time le  plus. 

H  O  N  N  Ê  T  E-H  O  M  M  E. 

1.  *  Les  grandes  réputations  drê-  A, 
tre  Honnête-homme ,  font  fouvent 
plus  fondées  fur  les  manières  &  fur 
un  grand  art  de  paroître  Honnête, 
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que  fur  un  mérite  véritable  &  fo 
lide, 

A.  %.  *  Ceux  qui  ont  des  qualités  ef~ 
fentielles  qui  font  l'Honnête-hom^ 
me  ,  croyant  n'avoir  pas  befoin 
d'art ,  négligent  les  manières ,  font 
plus  naturels,  &  par  cette  raifon 
plus  obfcurs;  parce  que  ceux  qui 
en  jugent  ont  d'autres  affaires  qu'à 
les  examiner  ,  &  ne  les  eftiment 
que  par  le  dehors  &  par  l'appa- 
rence. 

3.  Le  vrai  honnête-homme  eft 
celui  qui  ne  fc  pique  de  rien. 

L.  Parce  qu'un  vrai  honnête-homme  fe 
défie  toujours  de  lui-même  y  &  n'en  pré- 
fume jamais. 

4.  C'eft  être  véritablement  hon- 
nête-homme ,  que  de  vouloir  être 
expofé  à  la  vue  des  honnêtes  gens, 

L.  La  Nature  a  couvert  tout  le  mal  de 
crainte  ôc  de  honte  :  celui  qui  fait  le  mal , 
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hait  la  lumière  j  celui  qui  fait  le  bien  aime 
le  grand  jour. 

5.  Un  honnête-homme  peut  être 
amoureux  comme  un  fou ,  mais 
non  pas  comme  un  for. 

L'amour  Se  la   raifon  étant  rarement  L. 
enfemble,  on  peut  aimer  fans    raifon. 
Mais  aimer  en  fot ,  c'eft  aimer  en  dupe  , 
&  c'eft  ce  qui  n'en:  jamais  permis. 

Honneur. 

L'honneur  acquis  eft  caution  de 
celui  qu'on  doit  acquérir. 

Le  grand  point  eft  de  percer  dans  le  L» 
monde.  Ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  Fou 
donne  des  ailes  à  la  réputation.  Quand 
une  fois  on  a  fait  une  heureufe  entrée 
dans  les  efprits ,  il  eft  bien  mre  qu'on  n'y 
faiïe  pas  une  fortune  entière. 

Humeur. 

1.  Le  caprice  de  notre  humeur 
eft  encore  plus  bizarre  que  celui  de 
la  fortune. 
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L.  Il  me  femble que  la  comparaifon  d'une 
chofe  réelle,  &  d'une  choie  imaginaire, 
eft  un  peu  hazardée.  Rien  n'eft  plus  réel 
que  l'humeur  :  rien  n'eft  moins  exiftant 
que  la  fortune.  Je  fais  cependant  que 
cette  dernière  eft  une  idée  que  l'on  per- 
fonnifie  à  tous  momens  :  mais  à  la  confi- 
dérer  dans  le  vrai ,  qu'eft-elle  autre  chofe 
qu'un  afTembiage  de  circonftances  ? 

a.  Notre  humeur  met  le  prix  k 
tout  ce  qui  nous  vient  de  la  for- 
tune. 

L.  Attale  aimoit  lés  richeftes ,  Diogène 
les  méprifoît.  Celui-là  laifTant  tous  fes 
biens  au  Peuple  Romain  ,  crut  lui  faire 
un  grand  préfent.  Celui-ci  crut  en  faire 
un  plus  grand  à  la  poftérité ,  en  lui  lailTant 
un  exemple  de  dépouillement. 

3.  Il  y  a  plus  de  défauts  dans  Phu- 
meurque  dans  Pefprït. 
L.  L'efprit  n'a  que  cinq  ou  Cix  travers.  Il 
eft  téméraire  ou  ftupide  ,  droit  ou  obli- 
que, bon  ou  mauvais.  Mais  l'humeur  a 
mille  défauts,  &  autant  différens  entr'eux, 
qu'il  y  a  d'objets  qui  l'excitent. 
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4.  On  peut  dire  de  l'Humeur  des 
hommes  comme  de  la  plupart  des 
bâtimens ,  qu'elle  a  diverfes  faces  ; 
les  unes  agréables  &  les  autres  déf- 
agréables. 

Las    obras   de  cada         Les  avions  de  chaque  A, 
uno  pin^el   de  fu  na-     Homme ,  font    le  pm- 
tura.  ceau  de  Ton  naturel. 

Voye\  la  Remarque  fur  la  Réflexion  j 
(Habileté,  N°.  6.) 

5.  Les  humeurs  du  corps  ont  un 
cours  ordinaire  &  réglé  ,  qui  meut 
&  qui  tourne  imperceptiblement 
notre  volonté  :  elles  roulent  infen- 
fiblement  ,  &  exercent  fuccelïive- 
ment  un  empire  fecret  en  nous  ;  de 
forte  qu'elles  ont  une  part  considé- 
rable à  toutes  nos  aétions  ,  fans  que 
nous  le  puiffions  connoître. 

Les  humeurs  du  corps  font  caufees  par  L. 
les  alimens ,  &:  les  opérations   de   lame 
ont  un  grand  rapport  avec  eux.  Un  hom- 
me vif  de  tempérament ,  s'il  fe  nourrit 
de  fels  Ôc  d'acides  ,  bientôt  fent  aug- 
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menter  fa  vivacité-  Un  Empereur  d'O- 
rient avoit  toujours  à  fa  fuite  un  Mufti, 
qu'il  ne  nourriiïbit  que  de  légumes ,  afin 
qu'il  eût  l'efprit  plus  pur  ,  &  par  ce 
moyen  qu'il  entendît  ëc  lui  expliquât 
mieux  la  Loi. 

6.  Les  foux  &  les  fottes  gens  ne 
voient  que  par  leur  humeur. 

L.  En  effet,  l'humeur  étant  une  maladie 
de  l'efprit  3  elle  produit  le  même  effet 
que  certaines  maladies  du  corps  ,  qui 
affedtent  tellement  les  yeux  qu'ils  voient 
tout  d  une  même  couleur. 

*  7.  Le  calme  &  l'agitation  de 
notre  humeur  ne  dépendent  pas 
tant  de  ce  qui  nous  arrive  de  plus 
confidérable  dans  la  vie  ,  que  d'un 
arrangement  commode  ou  défa<- 
gtéable  de  petites  chofes  qui  arri- 
vent tous  les  jours. 

L.  Cela  eft  fi  vrai  ,  que  fi  ceux  qui 
font  effuyer  leur  humeur  3  pouvoient 
réfléchir  un    moment    fur  le  fujet  qui 
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les  excite  ,   ils  en  auroient  honte  eux- 
mêmes. 

Humilité. 

i.  *    Force    gens  veulent  être  A. 
dévots ,  mais  perfonne  ne  veut  être 
humble. 

2.  *  L'humilité  eft  l'Autel  fur  A. 
lequel  Dieu  veut  qu'on  lui  offre  des 
facrifices. 

3.  L'humilité  n'eft  fouvent  qu'u- 
ne feinte  foumiffion  dont  on  fe  fert 
pour  foumettre  les  autres  ;  c'eft  un 
artifice  de  l'orgueil  qui  s'abaiffe 
pour  s'élever  :  &  bien  qu'il  fe  trans- 
forme en  mille  manières ,  il  n'eft 
jamais  mieux  déguifé ,  &  plus  ca- 
pable détromper,  que  lorfqu'il  fe 
cache  fous  la  figure  de  l'Humilité. 

Egnatius   autorita-         Egnatius  affedoit  la  A. 

tem  Stoict  fect&  pr&fe-  gravité  &  l'autorité  de 

rebat  3    habitu.    &    ore  la  Secte  des  Stoïciens , 

ad  exprimcndam  ima-  tâchant    par    tout    Ton 

ginem   honefti   exerci-  extérieur    de    paroître 
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tus  :  cuerum  anïmo  homme  de  bien  \  mi 
perfidiofus  &  fubdolus.  ce  n'écoit  qu'un  hypc 
Tac.  A.  16.  crite  &  un  fourbe. 


1  AjfeSlata  humilltas  y 

contemptui  fit  obnoxia. 
(  Philon  Tra&.  de  Mi- 
grât. Abrakami  3  poit 
med.  ) 


Une  telle  humilité 
d'autant  plus  expofée 
mépris ,  quand  elle  el 
découverte ,  qu'elle  ét< 
plus  affamée  de  gloire. 


4.  L'humilité  eft  la  véritabl< 
preuve  des  vertus  chrétiennes  :  fans 
elle  nous  confervons  tous  nos  dé- 
fauts ,  &  ils  font  feulement  cou- 
verts par  l'orgueil  qui  les  cache  aux 
autres  5  &  fouvent  à  nous-mêmes.  : 

Il  feroit  naturel  d'appuyer  cette  Ré- 
flexion de  Remarques  tirées  des  Auteurs 
facrés.  Néanmoins ,  à  la  gloite  de  la  vertu 
qui  en  eft  l'objet  ,  je  la  prouverai  en* 
cote  par  Je  Paganifme.  Toutes  les  vercus 
Payeimes  étoient  moins  des  vertus  qu'un 
orgueil  déguifé.  Cependant  que  dit  un 
fameux  Stoïcien  ? 

Multis  rébus  y  non  II  y  a  bien  de  gran- 
ds: naturâ  fuâ  3  fed  ex  des  chofcs  qui  ne  titent 
kumilitate  nofirâ  ma-     pas    leur   grandeur  de 

gnitudo 
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gnitudo  efl.  (Senec.  Lib.     leur  nature  ,    mais   de 
3.    Quasft.  circa  med.     notre  propre  humilité. 
pra;fat.  ) 

5.  *  Les  fentimens  d'humilité  que  A. 
nous  faifons  paraître  par  nos  paro- 
les ,  ne  font  pas  fincères ,  fi  nous 
fommes  fâchés  de  perfuader  les  au- 
tres de  ce  que  nous  difons  de  nous- 
mêmes. 

6.  *  Dieu  humilie  fouvent  par  le  A. 
péché  ceux  qui  ne  fe  font  pas  humi- 
liés par  la  grâce. 

Hypocrisie. 

L'hypocrifie  eft  un  hommage  que  4- 
le  vice  rend  a  la  vertu. 

Eit-il  un  plus  parfait  éloge  de  la  vertu?  L. 
Dire  que  le  vice  lui  rend  hommage  par 
hypocriile  ,  n'efl-ce  pas  prendre  dans  le 
vicieux  même  des  armes  pour  le  com- 
battre ? 

Hypocrites. 

1.  *  Le  culte  fans  morale  fait  A. 

L 
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des  hypocrites,  ou  des  fuperftitieux. 
La  morale  fans  culte  fait  des  Phi- 
lofophes  &  des  Sages  mondains. 
Pour  être  Chrétien,  il  faut  joindre 
enfembîe  ces  deux  chofes. 

A.  ^.  *  L'hypocrifie  ett  une  efpece 
de  facrilège ,  qui  fait  fervir  au  crime 
les  apparences  de  la  vertu. 

Jalousie. 

A,  i.  *  Il  eft  quelquefois  agréable 
à  un  mari  devoir  une  femme  ja- 
loufe;  il  entend  toujours  parler  de 
ce  qu'il  aime. 

A.  3L.  *  Il  n'y  a  que  les  perfonnes  qui 
évitent  de  donner  de  la  jaloufie,  qui 
méritent  qu'on  en  ait  pour  elles.  { 

3.  La  jaloufie  naît  toujours  avec 
l'amour ,  mais  elle  ne  meurt  pa; 
toujours  avec  lui. 

r       Notre  Auteur  dit  plus  bas   (  Infidé 
7  Ittés>N°.  2.  )  que  les  infidélités  doiver 
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éteindre  la  jaloufîe  ;  par  -  conféquenr , 
quand  on  cefïe  d'aimer,  on  doit  ceiTer 
d'être  jaloux. 

4.  La  jaloufîe  fe  nourrit  dans  les 
douces ,  &  elle  devient  fureur  ou 
elle  finit,  fitôt  qu'on  pafle  du  doute 
à  la  certitude. 

Lent  us  in  meditando         Quand  après  la  Ien-  f^t 
ubi  prorupijfet  3  trifii-     teur  de  Tes  ioupçons  il 
bus  diiïis  atrocia  fatia     venoit  une  fois  à  écla- 
conjungebat.    Tac.    in     ter  ,   Tes  reproches  les 
Tib.  plus  outrageans  étoient 

bientôt  fuivis  des  effets 
les  plus  terribles. 

5.  Il  y  a  dans  la  jaloufie  plus 
d'amour-propre  que  d'amour. 

Comme  dans  ce  Rhadamifte ,  qui  fe  A. 
fauvant  à  toute  bride  avec  Zenobie  fa 
femme  qu'il  aimoit  fort ,  la  defeendit  de 
cheval  &  la  jetta  dans  la  rivière. 

Timoré  &ger  3  ne quis  Troublé  qu'il  étoit 
reliftd  potiretur.  Tac.  par  la  crainte  que  s'il 
A.  11,  l'abandonnait,  elle  ne 

tombât  entre   les  bras 

d'un  autre. 

Lij 
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L.  Parce  qu'aimant  pour  l'ordinaire  un 
objet  pour  foi-même ,  c'eft  cet  amour- 
propre  ,  c'eft  cet  intérêt  qui  excite  la 
jaloufie. 

6.  Il  y  a  une  certaine  forte  d'a- 
mour dont  l'excès  empêche  la  ja- 
loufie. 

L.  Que  ceux  qui  ont  fenti  cet  excès  nous 
apprennent  quelle  eft  cette  forte  d'amour. 

7.  La  jaloufie  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  maux ,  &  celui  qui  fait 
moins  de  pitié  aux  perfonnes  qui 
le  caufent. 

L.  Au  contraire,  c'eft  fouvent  une  ven- 
geance ;  ôc  la  vengeance  en  amour  eft 
plus  délicieufe  que  l'amour  même. 

Jeunesse. 

1.  La  Jeuneffe  change  fes  goûts 
par  l'ardeur  du  fang ,  &  la  vieillefle 
conferve  les  fiens  par  l'habitude. 

!-•      Tout   eft   habitude    dans   l'homme; 
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habitude  dans  l'efprit ,  habitude  dans  le 
cœur ,  habitude  dans  le  corps  j  Se  fi  l'ar- 
deur du  fang  fait  changer  le  goût  de  la 
Jeunette  ,  c'eft  que  l'habitude  n'eft  pas 
entièrement  formée.  Mais  il  n'en  eft  pas 
ainfi  de  la  vieilleiTe.  Comme  l'habitude 
dans  les  vieillards  s'eft  tournée  ,  pour 
ainû*  dire  ,  en  nature  5  leurs  goûts  perfé- 
verent  &  ne  changent  prefque  jamais. 

■■;%.  La   jeunefTe   eft  une   ivrefïe* 
continuelle  ,   c'eft  la  fièvre  de  ia 
raifon. 

Omnium     Juvenum         La  jeunefTe  a  la  pro-  L. 

natura  ardens  3  &  quafi  pricté  du  feu,  qui  eft 

ignea  ^    minime  quief-  de  ne  point  connoîrre 

cere    poteft.     (  Plato ,  de  repos. 
Tom.  z.  Sizig.  4.  Lib.  z. 
de  Le  gibus  ,  poft  med.  ) 

3.  Les  partions  de  la  jeunefTe  ne 
font  guères  plus  oppofées  au  falut, 
que  la  tiédeur  des  vieilles  gens. 

Il  eft  vrai  que  ,  pour  être  fauve ,  il  ne  l# 
fuffit  pas  de  ne  pas  faire  le  mal  :  mais  il 
faut  encore  faire  le  bien  que  la  tiédeur 
de  la  vieilleffe  ne  fût  guères.  Mais  il  eft 

L  iij 
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auiîi  vrai  de  dire ,  que  le  mal  actuel  e& 
plus  criminel  de  fa  nature  que  la  priva- 
tion du  bien. 

4.*  La  plupart  des  jeunes  gens 
croient  être  naturels ,  lorfqu'ils  ne 
font  que  mal  polis  &  groffiers. 

5.  Il  faut  que  les  jeunes  gens  qui 
entrent  dans  le  monde  foient  hon- 
teux ou  étourdis  ;  un  air  capable 
&  compofé  fe  tourne  d'ordinaire  ea 
impertinence. 

Quintilien  dit ,  qu'il  faut  que  les  corn- 
mencemens  foient  accompagnés  d'une 
certaine  pudeur  ,  initia  verecunda.  11  eft 
vrai  qu'il  parle  de  l'entrée  dans  les  Scien- 
ces :  mais  cela  peut  s'appliquer  à  l'entrée 
dans  le  monde.  Cependant  il  faut  pren- 
dre garde  que  cette  retenue  n'aille  pas 
jufqu'à  la  timidité  j  car ,  fuivant  ce  que 
dit  notre  Auteur,  (  Timidité)  c'eft  un 
défaut  difficile ,  6c  même  dangereux  à 
corriger. 

6.  Il  ne  fert  de  rien  d'être  jeune 
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fans  être  belle,  ni  d'être  belle  fans 
être  jeune. 

Il  eft  vrai  que  quand  l'un  8c  l'autre  fe  L* 
rencontrent ,  &  qu'un  peu  d'efprit  eft  de 
la  partie  ,  c'eft  un  aiïemblage  parfait, 
Mais  s'il  eft  écrit  fur  Y  Agenda  capricieux 
de  la  Nature ,  que  la  jeunefle  ou  la  beauté 
manquera  la  première  ,  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  que  ce  foit  la  beauté ,  parce  que  la 
jeuneffe  a  de  plus  longues  de  de  plus 
folides  relTources. 

Ignorance. 

1.  *  L'étude  &  la  recherche  de  A. 
la  vérité  ne  fert  fouvent  qu'à  nous 
faire   voir  par  expérience  l'igno- 
rance qui  nous  eft  naturelle. 

n.  *  II  y  a  une  ignorance  vuide  A, 
de  chofes ,  beaucoup  moins  mépri- 
fable ,  que  cette  ignorance  remplie 
d'erreurs  &  d'impertinences ,  que 
l'on  appelle  fort  fouvent  feience 
dans  le  monde. 

Liv 
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Immutabilité. 

A.  *  Quand  on  ne  veut  que  ce  que 
Dieu  veut ,  on  participe  en  quelque 
façon  à  fon  immutabilité. 

Incertitude. 

A.  ■*.  Il  n'y  auroit  aucune  incertitude 
dans  la  Morale  chrétienne  9  fi  les 
hommes  ,  qui  conviennent  prefque 
toujours  des  règles  générales,  6c 
des  principes ,  en  tiroient  les  con- 
féquences  fans  confulter  leurs  paf- 
fions. 

Incommoder. 

On  incommode  fouvent  les  au- 
tres, quand  on  croie  ne  les  pou- 
voir jamais  incommoder. 

L  Notre  Auteur  veut,  fans  doute,  parler 
ici  d'une  efpece  de  politeife  outrée ,  par 
laquelle  on  devient  incommode  à  force 
de  vouloir  paroître  obligeant.  Ce  qui  a 
fait  faire  au  P.  Eouhours  (  dans  fes  En- 
tretiens   d'Eudoxe    &  d'Eugène  )    cette 
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belle  définition  du  favoir  vivre.  Queft-ce 
que  J avoir  vivre  ,  demande -t- il  ?  Cejl 
favoir  fe  contraindre  fans  contraindre  les 
autres. 

Inconstance. 

Il  y  a  une  inconftance  qui  vient 
de  la  légèreté  de  l'efprit ,  ou  de  fa 
foiblefle ,  qui  lui  fait  recevoir  tou- 
tes les  opinions  d'autrui ,  &  il  y  en 
a  une  autre  qui  eft  plus  excufable, 
qui  vient  du  dégoût  des  chofes. 

Platon  ne  paroît  pas  être  de  ce  fenti- 
ment. 

Mutationem    aio  3         II  n'y  a  d'inconftance  L» 

omnibus  in  rébus ,  pr&-  excufable  que  celle  qui 

terquam    malis  3     ejfe  arrive  dans  les  maux  ; 

periculofijfimam.  (  Pla-  toutes   les   autres   font 

ton,  Tom.  i.  Sizig.  4.  dangereufes. 
Lib.  7.  de  Le  gibus  ,  ante 
med.  ) 

Incrédulité. 

*  L'incrédulité  de  l'efprit  vient  A. 
prefque  toujours  de  la  corruption 
du  cœur.  On  ne  peut  fe  réfoudre  â 

L  v 
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croire  ce  qui  fait  violence  à  la  na- 
ture. On  veut'  conferver  fes  paf- 
fions ,  &  fe  défaire  de  fes  remords. 

Infidélité. 

i.  Quand  nous  fommes  las  d'ai- 
mer, nous  fommes  bien  aifes  qu'on 
nous  devienne  infidèle ,  pour  nous 
dégager  de  notre  fidélité. 

C'efl  ce  qui  prouve  ce  que  j'ai  dit  fur 
la  Réflexion  (  Amour ,  n°.  i  o.  )  ,  qu'on 
peut  commencer  à  aimer  fans  raifon  , 
mais  qu'on  ne  peut  cefler  d'aimer  fans 
fujet  j  puifque  nous  fommes  charmés  que 
les  autres  nous  le  fourniffent  ,  quand 
nous  ne  le  trouvons  pas  nous-mêmes. 

a.  Les  infidélités  devroient  étein- 
dre l'amour,  &  il  ne  faudroit  point 
être  jaloux  ,  quand  on  a  fujet  de 
l'être.  Il  n'y  a  que  les  personnes 
qui  évitent  de  donner  de  la  jaloufie 
qui  foient  dignes  qu'on  en  ait  pour 
elles. 
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Les  infidélités  certaines  doivent  étein-  L. 
dre  l'amour  &  la  jaloufie ,  j'en  conviens  : 
mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  infidélités 
foupçonnées.  La  jaloufie  tient  le  milieu , 
&:  mène  également  a  l'amour  &  à  la 
haîne.  Elle  mène  à  l'amour ,,  quand  l'ob- 
jet s'en  rend  digne.  Elle  mène  à  la  haîne, 
quand  l'objet  fe  rend  indigne  d'amour. 
Par-conféquent ,  les  infidélités  ,  fur-tout 
quand  elles  font  incertaines ,  ne  doivent 
point  éteindre  la  jaloufie  j  au  contraire, 
elles  doivent  l'exciter  pour  conduire  en- 
fuite  à  la  rupture. 

3.  On  fe  décrie  beaucoup  plus 
auprès  de  nous  par  les  moindres 
infidélités  qu'on  nous  fait,  que  par 
les  plus  grandes  que  Ton  fait  aux 
autres. 

Parce  que  les  intérêts  des  autres  nous  £^ 
touchent  beaucoup  moins  que  les  nôtres. 

4.  Les  femmes  qui  aiment ,  par- 
donnent plus  aifément  les  grandes 
indifcrétions  que  les  petites  infidé- 
lités. 

L  vj 
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L.  Les  indifcrétions ,  plus  elles  font  gran- 
des ,  plus  elles  prouvent  la  paflîon.  Les 
moindres  infidélités  font  craindre  un 
prochain  abandon.  Faut-il  donc  s'étonner 
que  les  femmes  qui  veulent  être  aimées 
pardonnent  les  unes  plutôt  que  les  au- 
tres } 

Ingratitude. 

A.  i.  *  Souvent  les  bienfaits  nous 
font  des  ennemis  ,  &  l'ingrat  ne 
l'eft  prefque  jamais  à  demi  :  car  il 
ne  fe  contente  pas  de  n'avoir  point 
la  reconnohTance  qu'il  doit;  il  vou- 
droit  même  n'avoir  pas  fon  bien- 
faiteur pour  témoin  de  fon  ingra- 
titude. 

A.  a.  *  La  vertu  n'eft  pas  toujours 
où  Ton  voit  des  aftions  qui  paroif- 
fent  vertueufes  :  on  ne  reconnoît 
quelquefois  un  bienfait  que  pour 
établir  fa  réputation ,  &  pour  être 
plus  hardiment  ingrat  aux  bienfaits 
qu'on  ne  veut  pas  reconnoître» 
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3.  *  L'ingratitude  eft  le  vice  des  A. 
têtes  malfaites  &  imprudentes. 

4.  *  Tel  homme  eft  ingrat ,  qui  A. 
eft  moins  coupable  de  fon  ingra- 
titude ,  que  celui  qui  lui  a  fait  du 
bien. 

5.  Le  trop  grand  empreflèment 
que  Ton  a  de  s'acquitter  d'une  obli- 
gation eft  une  efpece  d'ingratitude. 

Oui ,  quand  l'intention  eft  de  s'ac-  L, 
quitter  du  bienfait  pour  n'y  plus  penfer  : 
mais  lorfque  la  promptitude  vient  d'un 
cœur  fenfible ,  bien  loin  d'être  une  ingra- 
titude ,  je  crois  qu'on  peut  l'appeller  une 
vive  reconnoifTance. 

6.  On  ne  trouve  guères d'ingrats, 
tant  qu'on  eft  en  état  de  faire  du 
bien. 

L'efpérance  entretient   la  reconnoif-  A, 
fance. 

Voyt\  la  Remarque  fur  la  Réflexion  L 
(  ReconnoifTance ,  n°.  7.  ) 
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7.  Ce  n'efl:  pas  un  grand  malheur 
d'obliger  des  ingrats,  mais  c'en  efl: 
un  infupportable  d'être  obligé  a  un 
malhonnête  homme, 

A.       Beatus  qui  non  fer-         Heureux  eft:  celui  qui 
vit  indignis»  Ecclefïaft.     ne  dépend  point  de  gens 
indignes. 

L.  Parce  que  la  reconnoiffance  vous  oblige- 
d'avoir  des  relations  avec  lui  \  ce  qui  effc 
très-dangereux. 

Iniquité. 

A.  *  Le  Jufte  s'aime  véritablement, 
puifqu'il  fe  procure  le  plus  grand 
de  tous  les  biens.  Celui  qui  aime 
l'iniquité ,  perd  fon  ame ,  &  fe  haie 
foi-même. 

Innocence. 

II  s-'en  faut  bien  que  l'innocence 
trouve  autant  de  proteâion  que  le 
crime. 

L«  11  peut  y  en  avoir  plufieurs  raifons  ï 
1  °.  c'eft  que  le  crime  eft  plus  artificieux 
que  l'innocence  7  2.0.  c'eft  qu'y  ayant  plus 
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de  médians  que  de  bons ,  il  y  a  plus  de 
gens  qui  prennent  le  parti  de  leurs  fem- 
blables  j  j°.  c"eil  que  la  plus  grande  indi- 
gnation ,  au  bout  d'un  certain  temps  9 
dégénère  en  pitié. 

Inquiétude. 

*  Pour  juger  du  trouble  &  de  A^ 
Tinquiétude  des  pécheurs ,  il  ne  faut 
que  les  confulcer  eux  -  mêmes  au 
milieu  de  tous  leurs  plaifirs.  Ils  ont 

la  bonne  foi  d'avouer  qu'ils  ne  peu- 
vent parvenir  à  fe  rendre  heureux. 

Insensibilité, 

*  Une  grande  infenfibilité  qui  A. 
ne  garde  nulle  mefure  ,  eft  une 
efpece  de  mépris  dont  le  monde  fe 


venge. 


Intérêt, 


1.  *  Quoique  par  ce  principe  iî  A, 
foit  vrai  de  dire  que  les  hommes 
n'agiffent  jamais  (ans  intérêt ,  on 
ne  doit  pas  croire  pour  cela ,  que 
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tout  foit  corrompu ,  qu'il  n'y  ait  ni 
juftice ,  ni  probité  dans  le  monde. 
Il  y  a  des  gens  qui  fe  conduifent 
par  des  intérêts  honnêtes  &  loua- 
bles. C'eft  ce  jufte  difcernement  de 
l'amour  -  propre  bien  réglé ,  quoi- 
que rapportant  toutes  chofes  à  foi- 
même,  mais  dans  toute  l'étendue 
des  Loix  de  la  fociété  civile  ,  qui 
fait  ce  qu'on  appelle  honnêtes  gens 
dans  le  monde. 

2.  L'intérêt  parle  toutes  fortes  de 
langues  ,  &  joue  toutes  fortes  de 
personnages ,  même  celui  de  défîn- 
téreffé. 

Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  L'intérêt 
eft  le  feui  Dieu  auquel  on  facrifie  dans 
le  monde  ;  &  comme  on  a  fouvent  honte 
du  culte  divin ,  il  ne  faut  pas  être  furpris 
qu'on  emploie  pour  fon  intérêt  le  per- 
fonnage  même  de  défintéreffé. 

3.  L'intérêt  qui  aveugle  les  uns 
fait  la  lumière  des  autres. 


— 
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Cette  antithèfe  eft  des  plus  parfaites ,  L» 
ôc  fe  tire  de  la  nature  des  paillons  domi- 
nantes ,  qui  produifent  fouvent  des  effets 
oppofés. 

4.  Le  nom  de  la  vertu  fert  k 
l'intérêt  auffi  utilement  que  les 
vices. 

L'intérêt  par  lui-même  tient  le  milieu  L. 
entre  le  vice  &  la  vertu  ;  fes  vues  &  Ces 
moyens  le  déterminent.  Ainn*  il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  la  vertu  le  ferve  aiUH 
utilement  que  le  vice. 

5.  L'intérêt  met  en  œuvre  tou-  4~ 
tes  fortes  de  vertus  &  de  vices. 

L'intérêt  eft  aufli  naturel  à  l'homme,  A. 
que  les  quatre  élémens  dont  fon  corps  eft 
compofé  ;  c'eft  pourquoi  les  Politiques  le 
nomment  le  cinquième  élément. 

Olivier 0    Cromwel  Cromv/el  n'éroit  pas 

non  pareva  ig.nudo  di  dépourvu    d'ex;ellcn  es 

ottime  parti  ;   \elo  di  qualités.     Il    avoit    dit 

religione  ,  valore  nell'  zèle  po  ar  fa  Religion  , 

armi ,  pruden\a  ne  con-  de  1 1  valeur  ,  de  la  pr  j- 

figli  ,  amatore  de/  po-  dence.  Il  aimoit  le  peu- 

polo  t   e   difenfore  del  pie  ,     &   obfervoic  la 
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ghfto.  Matuttocibera  Juftice.  Mais  tout  cela 

o  Jimulato  b  falfo  >per-  étoit   ou  déguifé  ,  ou 

che  la  cofcien\a  ê  una  faux  ;  parce  que  c'eft  la 

merce  la  piît  pretiofa  >  confcience  qui   fait   le 

ma  fuol  ejfere  injteme  mérite  ,     quoique  fort 

la  piît  vénale  dell'  huo-  Couvent     les     hommes 

ma.  Nani  ,  Hift.  Ven.  n'aient  rien  en  eux  de 

lib*  a.  p.  1.  plus  vénal. 

L.  Il  femble  même  que  ce  foit  une  né- 
ceflité  qui  nous  foie  impofée.  Nous  cher- 
chons tous  notre  utilité  ^  dit  Cicéron  y  & 
nous  ne  pouvons  pas  faire  autrement, 
(  Lib.  3 .  de  Offic.  ante  med.  ) 

6.  Le  bon  naturel ,  qui  (e  vante 
d'être  fi  fenfible ,  eft  fouvent  étouf- 
fé par  le  moindre  intérêt. 

L.  Faut -il  s'en  étonner,  apès  la  com- 
paraifon  que  notre  Auteur  fait  plus  bas 
(  Vertus y  N*.  4.  )  de  l'intérêt  à  une  mer  y 
où  toutes  les  vertus  >  comme  les  fleuves  > 
viennent  s'éteindre. 

A.  7.  *  On  ne  blâme  le  vice,  &  on 
ne  loue  la  vertu  que  par  intérêt. 

8.  Ce  n'eft  pour  l'ordinaire  que 
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dans  de  petits  intérêts  ,  où  nous 
prenons  le  hafard  de  ne  pas  croire 
aux  apparences. 

C'eft  que  dans  les  petits  intérêts  il  n'y  L> 
a  pas  grand  rifque  de  fe  tromper. 

9.  L'intérêt  que  Ton  accufe  de 
tous  nos  crimes ,  mérite  fouvent 
d'être  loué  de  nos  bonnes  actions. 

L'intérêt  étant  le  mobile  de  prefque  I» 
toutes  les  actions  de  l'homme ,  a  des  fins 
bonnes  ou  mauvaifes ,  Se  par-conféquent 
peut  mériter  de  la  louange  comme  du 
blâme. 

Intrépidité. 

1.  L'intrépidité  eft  une  force  ex* 
traordinaire  de  l'ame  qui  s'élève 
au-deflus  des  troubles  ,  des  défor- 
dres  &  des  émotions  que  la  vue 
des  grands  périls  pouvoit  exciter 
en  elle  ;  &  c'eft  par  cette  force  que 
les  Héros  fe  maintiennent  en  un 
état  paifible,  &  confervent  l'ufage 
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libre  de  leur  raifon  dans  les  acci- 
dens  les  plus  furprenants  &  les  plus 
terribles. 

Les  grands-hommes  fe  rencontrent 
dans  leurs  penfées.  Quoi  de  plus  con- 
forme que  cette  Réilexion  de  notre  Au- 
teur avec  ce  que  dit  Cicéron  dans  le 
premier  Livre  de  fes  Offices.  Fouis  animi 
&  conjîantis  eji  non  perturbari  in  relus  af- 
péris  y  nec  tumultuantem  de  gradu  dejici , 
fed  prafenti  animo  uù  &  conjîiio.  (  Ante 
med.  ) 

a.  *  L'intrépidité  doit  foutenir 
le  cœur  dans  les  conjurations ,  au- 
lieu  que  la  feule  valeur  lui  fournit 
toute  la  fermeté  qui  lui  eft  nécef- 
faire  dans  les  périls  de  la  guerre. 

Jugement. 
i.  *  Comme  rien  n'eft  plus  foi- 
ble  &  moins  raifonnable  ,  que  de 
foumettre  fon  jugement  à  celui 
d'autrui ,  fans  nulle  application  du 
fien  :  rien  n'efl:  plus  grand  &  plus 
fenfé  que  de  le  foumettre  aveuglé- 
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ment  à  Dieu  ,  en  croyant  fur  fa 
parole  tout  ce  qu'il  dit. 

2.  *  Dans  la  connoiflance  des  A. 
chofes  humaines  ,  notre  efprit  ne 
doit  jamais  fe  rendre  efclave ,  en 

y affuj  etnAant  aux  fantaifîes  d'au- 
trui.  Il  faut  étendre  la  liberté  de 
fon  jugement ,  &  ne  rien  mettre 
dans  fa  tête  par  aucune  autorité  pu- 
rement humaine.  Quand  on  nous 
propofe  la  diverfité  des  opinions  , 
il  faut  choifir  s'il  y  a  lieu  ,  finon 
il  faut  demeurer  dans  le  doute. 

3.  Tout  le  monde  fe  plaint  de  fa 
mémoire 9  &  perfonne  ne  fe  plaint 
de  fon  jugement  ;  parce  que  tout 
le  monde  croit  en  avoir  beaucoup. 

Le  vieux  Duc  d'Albe  (  celui  qui  gon^  A. 
verna  les  Pays-Bas  du  temps  de  Ferdi_ 
nand  II.  )  difoit  qu'il  valoir  mieux  être 

que  d'avoir  moins  d'enrendemenc 

que  ceux  avec  qui  l'on  trairoir. 

En  voici  peut-être  la  raifon  y  c'eft  que  L. 
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la  mémoire  étant  la  puulance  de  Famé 
la  plus  délicate  èc  la  plus  fragile  ,  dit 
Sénèque ,  (  Lib.  i„  Controv.  in  principio 
proœmii.  )  dépendant  beaucoup  de  l'art  & 
du  travail ,  dit  Cicéron ,  (  Lib.  3.  de  Art. 
Rhetor+ante fin. )  elle na pas  befoin  d'être 
dans  fa  perfection  pour  constituer  l'home 
me  raifonnable.  Mais  le  jugement  étant 
le  feul  qui  diftingue  l'homme  de  la  bête, 
Se  les  hommes  mêmes  des  hommes , 
comme  on  veut  toujours  paifer  pour  par- 
fait dans  fon  efpece  ,  on  ne  fe  plaint 
jamais  de  fon  jugement. 

*  4.  On  eft  quelquefois  un  fot  avec 
de  l'efprit ,  mais  on  ne  l'eft  jamais 
avec  du  jugement. 

Les  fots  fpirkuels ,  dit  notre  Auteur , 
(  Sottifes  y  n*\  4.  )  font  même  plus  incom- 
modes que  les  autres ,  par  les  raifons  que 
j'ai  rapportées.  Mais  il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre pour  celui  qui  a  du  jugement ,  parce 
que  la  plus  forte  barrière  contre  les  fot- 
tifes,  c'eft  la  réflexion. 
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Justes. 

*  Il  y  a  des  Juftes  que  Dieu  re-  A. 
tient  dans  le  commerce  du  monde,, 
pour  éclairer  &  pour  condamner 
les  pécheurs. 

Justice. 

1,*  La  Juftice  n'eft  qu'une  vive  A. 
appréhenfion  qu'on  ne  nous  ôte  ce 
qui  nous  appartient.  De -la  vient 
cette  confidération  <3c  ce  refpeft 
pour  tous  les  intérêts  du  prochain , 
&  cette  fcrupuleufe  application  à 
ne  lui  faire  aucun  préjudice.  Cette 
crainte  retient  l'homme  dans  les 
bornes  des  biens  que  la  naiflance 
ou  la  fortune  lui  ont  donnés  ;  & 
fans  cette  crainte  il  feroit  des  cour- 
fes  continuelles  fur  les  autres. 

a.  *  La  Juftice  dans  les  Juges  qui  A. 
font  modérés,  n'eft  que  l'amour 
de  leur  élévation. 
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A.  3.  *  On  blâme  l'in  juftice  ,  non 
pas  par  l'averfion  que  l'on  a  pour 
elle ,  mais  pour  le  préjudice  que 
Ton  en  reçoit. 

4.  L'amour  de  la  Juftice  n'eft 
en  la  plupart  des  hommes  que  la 
crainte  de  fouffrir  Tinjuftice. 

A.  Il  y  a  eu  des  gens  pervers  qui  ont  dit , 
que  la  Juftice  n'étoit  pas  bonne  de  foi , 
mais  feulement  nécelîaire  aux  hommes 
pour  être  préfervés  d'injure  \  que  comme 
il  y  a  plus  de  mal  à  fouffrir  les  injures , 
qu'il  n'y  a  de  bien  à  les  faire  9  à  caufe  de 
cela  les  hommes ,  après  avoir  fait  &  reçu 
des  torts  d'un  coté  &  d'autre ,  convinrent 
enfin  enfemble ,  qu'ils  ne  s'entreferoient 
point  de  tort  les  uns  aux  autres ,  &  firent 
des  loix ,  &  que  telle  fut  l'origine  de  la 
Juftice.  Ce  qui  montre  que  ceux-là  même 
qui  n'ont  point  connu  1*  vraie  fource  de 
la  Juftice ,  ont  néanmoins  reconnu  qu'il 
la  falloit  obferver j  &  fe  garder  de  faire 
tort  à  autrui,  afin  de  n'en  recevoir  point. 
L'CJjat  ,  leur.  356.  Edu.  de  Boudot. 

h.     Notre  Auteur  dit ,  dans  la  plupart  des 

hommes  ; 
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hommes  \  mais  je  crois  qu'il  vaudroit. 
mieux  dire  ,  dans  quelques  -  uns.  Car 
combien  y  a  -  c  -  il  d  autres  motifs  de  la 
juftice  ! 

Larme  s.* 

Il  y  a  certaines  larmes  qui  nous 
trompent  fôuvent  nous  -  mêmes  , 
après  avoir  trompé  les  autres. 

Par  exemple  :  Un  événement  tragique  L. 
arrivé  à  une  perfonne  que  nous  connoif- 
fons  nous  tire  des  larmes  ;  a  les  voir ,  on 
les  croiroit,  8c  nous  les  croyons  quelque- 
fois nous-mêmes  ,  des  larmes  d'amitié, 
lorfque  ce  ne  font  que  des  épanchemens 
d'un  cœur  naturellement  tendre. 

Libéralité. 

Ce  qu'on  nomme  libéralité  n'eft 
le  plus  fouvent  que  la  vanité  de 
donner ,  que  nous  aimons  plus  que 
ce  que  nous  donnons. 

Donner  quelque  chofe  de  grand  prix  A, 
aux  Rois ,  dit  Anr.  Perez  dans  une  de 
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fes  fécondes  lettres ,  c'eft  une  noble  folie  : 
noble,  ajoute-t-il,  parce  que  c'eft  donner 
à  des  Rois  ,  &  faire  leur  office  de  Roi , 
qui  eft  de  donner ,  s'ils  veulent  imiter 
Dieu  ,  comme  ils  y  font  obligés  :  Folie, 
parce  que  les  Rois  croient  faire  grâce  en 
recevant  j  outre  que  ce  n'eft  point  libé- 
ralité, mais  vanité  de  donner  à  plus  grand 
que  foi. 

La  libéralité  doit  prévenir  les  deman- 
des ,  quelquefois  les  efpérances  ,  mais 
toujours  regarder  au  mérite. 

La  libéralité  précipitée  ,  c'eft- à- dire 
qui  vient  du  caprice  ou  d'une  faillie  d'hu- 
meur ,  mène  toujours  le  repentir  après 
foi. 

L.       Comme  cette  Réflexion  eft  à-peu-près 

la  même  que  celle  (  Ambition  ,  Ntf.  4.  ) 
Voye\  la  Remarque  qui  la  fuit» 

Libertins. 

A.  *  Si  les  libertins  qui  ne  veulent 
croire  que  ce  qu'ils  peuvent  com- 
prendre ,  ne  conviennent  point  de 
leur  extravagance  &  de  leur  folie, 
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qu'ils  Tentent  au  moîns  leur  pré- 
somption &  leur  témérité. 

Livres. 

Il  y  a  bien  des  perfonnes  qui  - 
aiment  les  Livres  comme  des  meu- 
bles ;  plus  pour  parer  &  embellir 
leurs  maifons  ,  que  pour  orner  & 
enrichir  leur  efprit. 

Témoin    un    certain   Financier  ,   qui  L. 
ayant  une  galerie  à  meubler ,  fit  marché 
à  la  toife  pout  la  garnir  de  Livres. 

Loi. 

*  La  prière  a  pour  fin  l'accom-  A. 
pliffement  de  la  Loi  :  ainfi  qui  s'ac- 
quitte de  quelque   devoir  prefcrit 
par  la  Loi ,  fait  quelque  chofe  de~ 
plus  agréable  à  Dieu  que  de  prier. 

LOU    ANGES. 

i.  *  La  honte  qu'on  a  de  fe  voir  A. 
louer  fans  fondement ,  donne  fou- 
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vent  fujet  de  faire  des  chofes  qu'on 
n'auroit  jamais  faites  fans  cela. 

a.  Nous  ne  louons  d'ordinaire 
de  bon  cœur ,  que  ceux  qui  nous 
admirent. 

L.  Par.  e  que  nous  trouvons  en  eux  un 
double  motif  de  louanges ,  leurs  perfec- 
tions propres ,  &  le  difcernement  des 
nôtres. 

A.  3.  *  On  ne  fe  blâme  que  pour 
être  loué. 

4.  On  n'aime  point  à  louer,  & 
on  ne  loue  jamais  perfonne  fan$ 
intérêt.  La  louange  eft  une  flatterie 
habile ,  cachée  &  délicate  ,  qui  far 
tisfait  différemment  celui  qui  la 
donne  &  celui  qui  la  reçoit.  L'un 
la  prend  comme  une  récompenfe 
de  fon  mérite  ;  l'autre  la  donne 
pour  faire  remarquer  fon  équité 
&  fon  difcernement. 
L.  Cette  Réflexion ,  comme  on  voit ,  n  eft 
qu'une  extenfion  de  celle  n°.  2, 
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5.  Nous  choif  ons  Couvent  des 
louanges  empo' Tonnées  ,  qui  font 
voir  par  contrecoup  en  ceux  que 
nous  louons ,  des  défauts ,  que  nous 
n'ofons  découvrir  d'une  autre  forte. 

Tacite  a  bien  raifon  de  dire  >  A, 

Fejftmum  inimicorum        Les  Panégyriftes  font 
genus  laudantes.  le    genre   d'ennemis  le 

plus  dangereux. 

Louer  les  perfonnes  fur  les  perfections  L, 
qu'elles  n'ont  pas ,  eft  la  plus  hne  criti- 
que \  pourvu  néanmoins  que  cela  loit  dit 
dans  la  dernière  déiicatehe  ,  autrement 
ce  feroit  une  injure. 

6.  On  ne  loue  d'ordinaire  que.^ 
pour  être  loué. 

Ce  retour  de  louanges  eft  un  pur  com-  A„ 
merce  de  vanité  ,  &:  pour  ainli  dire  3  un 
empoifonnement  réciproque. 

Voyei  la  Remarque  fur  la  Réflexion  L. 
(  Amour-propre ,  N°.  2 1 .  ) 

7.  Peu  de  gens  font  affez  fages 
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pour  préférer  le  blâme  qui  leur  eft 
utile  ,  à  la  louange  qui  les  trahir. 

Peritijfimis  3  fi  con-  Vitellius  eût  appris  la 
fulerentur  ,  vera  diftu-  vérité  des  Capitaines  les 
ris.  Arcuere  eos  intimi  plus  expérimentés  ,  s'il 
amicorum  Vitellii  3  ha  avoit  pris  leurs  avis  j 
formatis  Principis  au-  mais  Tes  Courtifans  les 
ribus  3  ut  afpera  qu&  éloignoient  &  l'avoicnt 
utilia  ,  nec  quidquam  accoutumé  à  ne  point 
nifi  jucundum  6*  Ufu-  écouter  ce  qui  étoic  uti- 
rum  acciperet.  Tac.  H.  le ,  quand  il  ne  lui  étoic 
3 .  pas  agréable ,  &  à  n'en- 

tendre que  ce  qui  lui 
faifoit  plaiiir  &  lui  pou- 
voie  nuire. 

On  ne  peut  mieux  appeller  or  l'amer- 
tume des  pillules  dorées ,  à  caufe  du  bon 
effet  qu'elles  font ,  que  l'or  dont  on  les 
couvre.  Ant.  Pere^ 

Qui  acquiefeit  ar-  Celui  qui  prend  en 
guenti  t  glorificabitur.  bonne  part  la  correc- 
Prov.  1 3 .  tion ,  eft  digne  de  louan- 

ges. 

C'eft  que  peu  de  perfonnes  mettent  en 
pratique  ce  beau  Vers  de  Caton  le  Poëte  ; 

Cum  te  aliquis  laudat ,  judex  tuus  ejfe  mémento» 
Lorfque  quelqu'un  vous  loue  y  jugez- 
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vous  à  ce  moment  vous-même.  (  Lib.  1. 

Difiïc.  Met.  27.) 

8.  Il  y  a  des  reproches  qui  louent, 
&  des  louanges  qui  méditent. 


Ita  reprehendit  ut 
laudet.  Plin.  Epift.  iz. 
lib.  5. 

Bellica  Germanici gh' 
ria  augebatur  ;  (  Tib.  ) 
retulit  tamen  ad  Sena- 
tum  de  rébus  gefiis  ,mul- 
ta  que  de  virtute  ejus 
mémo  ravît  3  ma  gis  in 
fpeciem  verbis  adorna- 
ta  y  quam  ut  penhus 
fendre  crederetur.  Tac. 
A.  I. 

Augufius  cum  Tibe- 
rio  Tribunitiam  potef- 
tatem  a  Patribus  poflu- 
laret ,  quanquam  hono- 
rifica  oratione ,  qu&dam 
de  cultu  &  inflitutis 
ejus  jecerat  ,  qu&  ve/ut 
excufando  exprobraret. 
Tac.  A.  1. 


C'eft  ainfi  que  Céfar , 
au  rapport  de  Pline ,  blâ- 
moic  d'une  manière  qui 
louoit. 

Comme  la  gloire  de 
Germanicus  s'augmen- 
toit  par  fes  exploits  , 
Tibère  en  parla  au  Sé- 
nat en  des  terme:  fore 
honorables  en  apparen- 
ce ,  mais  qui  ne  mar- 
quoient  rien  moins  que 
ce  qu'il  en  penfoit. 

Augufte  demandant 
au  Sénat  pour  Tibère  le 
Tribunat ,  ne  put  s'em- 
pêcher ,  dans  un  dis- 
cours fait  exprès  pour 
le  louer ,  de  lâcher  quel- 
ques paroles  touchant 
fon  humeur  &  fts  incli- 
nations ,  qui  fembloient 
l'accufer  en  l'excufant. 


Voyt\  la  Réflexion,  n°.  5 
Miv 
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9.  Le  refus  des  louanges  eft  un 
defir  d'être  loué  deux  fois. 

L.  Il  y  a  dans  le  refus  &  l'acceptation  des 
louanges  un  bel  accord  à  faire  de  la  mo- 
deftie  tk  de  la  juftice.  C'eit  d'avouer 
modeftement ,  &  de  rapporter  au  pre- 
mier Principe  de  tout  bien ,  ce  qui  nous 
eft  attribué  avec  juftice. 

1  o.  Le  defir  de  mériter  les  louan- 
ges qu'on  nous  donne  fortifie  notre 
vertu  :  &  celle  qu'on  donnera  a 
l'efprit ,  à  la  valeur  de  à  la  beauté , 
contribue  à  les  augmenter. 

A.       Magnis  Patrum  lait-         Le  Sénat  combloït  de 

dibiLSy  ut  juvenilis  ani-  lo  jang^s  Néron ,  afin  de 

mus  y    levium   quoque  le  porcer  par  la  gloire 

rerum  gloriâ  fublatus  ,  de  Tes  moindres  actions 

majores      continuaret.  à  en  faire  toajours  de 

Tac.  de  Nerone.  A.  1 3.  plus  grandes-. 

A  mefure  que  nous  ceffbns  de  faire 
des  chofes  louables  ,  nous  perdons  le 
goût  que  nous  avons  pour  les  louanges, 

L.      A  parler  humainement  7  le  falaire  de 
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refprit ,  c'eft  la  gloire  j  &  Veft  ce  qui  faic 
dire  à  Horace  : 

Exegi  monumentum  Are  perennius  ;  . . . . 
Non  omnis  moriarj  miiltaque  -pars  met 
Vïtabit  Libitinam. 

(Lib.  3,Od.  30.) 

Jai  achevé  un  Ouvrage  qui  durera  plus 
que  le  bronze  j  je  ne  mourrai  poin  tentié- 
remenr ,  Ôc  la  meilleure  partie  de  moi- 
même  évitera  le  tombeau. 

iï.  *  Rien  ne  devroit  plus  hu-  A, 
milier  les  hommes  qui  ont  mérité 
de  grandes  louanges  ,  que  le  foin 
qu'ils  prennent  encore  de  fe  faire 
valoir  par  de  petites  chofes. 

12.  *   La  modeftie  qui  femble  A. 
refufer  des  louanges ,  n'eli  en  effet 
qu'un  defir  d'en  avoir  de  plus  dé- 
licates. 

Luxe. 

*  Le  luxe  &  la  trop  grande  po-  A, 
liteffe  dans  les  Etats  font  le  préfage 
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affuré  de  leur  décadence  ;  parce 
que  tous  les  particuliers  s'attachanc 
à  leurs  intérêts  propres  ,  ils  fe  dé- 
tournent du  bien  public. 

Magnanimité. 

i.  La  magnanimité  méprife  tout, 
pour  avoir  tout. 

L.  Elle  méprife  tout ,  parce  qu'elle  mé- 
prife jufqu'à  la  vie  ;  pour  avoir  tout ,. 
c'eft-à-dire  ,  la  gloire  ,  quelle  regarde 
eomme  le  fouverain  bonheur  de  la  vie 
préfente. 

%.  La  magnanimité  eft  affez  définie 
par  fon  nom  :  néanmoins  on  pour- 
roit  dire ,  que  c'eft  le  bon-fens  de 
l'orgueil ,  &  la  voie  la  plus  noble 
pour  recevoir  les  louanges. 

t  Pourvu  néanmoins  que  la  bonté  du 

cœur  ôc  la  probité  n'en  foient  point  fépa- 
rées  :  car  fans  cela ,  ce  n'eft  plus  une  voie 
noble  pour  recevoir  les  louanges ,  c'eft 
une  voie  indigne.  Eum  qui  yerè  magni 
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eji  anïmi  _,  dit  le  Prince  des  Philofophes, 
bonum  ejje  oportet  :  Magnariunus ,  fi  non 
fit  bonus  ,  ridiculus  omriinb  videbitur  _,  me 
etiam  dignus  crit  honore*  (  Arift.  Lib.  4. 
Ethic.  cap.  3.  ante  med.  ) 

3.*  La  magnanimité  eft  un  noble  A. 
effort  de  l'orgueil  par  lequel  il  rend 
l'homme  maître  de  lui-même ,  pour 
Je  rendre  maître  de  toutes  chofes. 

Maîtres. 

*  Prefque  tous  les  Maîtres  difent  A. 
que  tous  les  Valets  font  fripons  & 
des  ennemis  domeftiques  :  fi  les 
Valets  devenoient  les  Maîtres ,  ils 
diroient  la  même  chofe.  C'eft  que 
bien  fouvent  c'eft  la  fortune  ,  & 
non  pas  les  fentimens ,  qui  les  dis- 
tinguent. 

Malheureux. 

*  On  fe  confole  fouvent  d'être  A. 
malheureux  par  un  certain  plaifir 
qu'on  trouve  à  le  paroître. 
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Malheurs. 

A.  *  Prefque  tous  les  malheurs  de 
la  vie ,  viennent  des  fauffes  idées 
que  l'on  fe  forme  fur  tout  ce  qui 
fe  pafle. 

M    A    N    I   E   R    E. 

A!  *  Les  dehors  &  les  circonftances 
donnent  fouvent  plus  d'eftirne  que 
le  fonds  &  la  réalité.  Une  méchante 
manière  gâte  tout,  même  la  juftice 
&  la  raifon.  Le  comment  fait  la 
meilleure  partie  des  chofes ,  &  l'air 
qu'on  leur  donne  ,  dore ,  accom- 
mode &  adoucit  les  plus  fâcheufes. 
Cela  vient  de  la  foiblefle  &  de  la 
prévention  de  Tefprit  humain. 

Mariage. 

Il  y  a  de  bons  mariages  ;  mais 
H  n'y  en  a  point  de  délicieux. 

A.       Othon  trouvoit  le  fien  fi  délicieux  : 

Sibi  concejfam  die-         Qu'il  difoit   que  & 
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titans  »  nobilitatem  3  femme  lui  avoit  apporté 
pulchritudinem  ,  vota  en  dot  la  nobleflè  ,  la 
omnium  &  gaudiafeli-  beauté  ,  tout  ce  qu'on 
cium.  Tac,  A.  1 3 .  peut  défirer  de  biens  & 

de  plaifîrs. 

Les  plus  parfaits  font  les  moins  im-  L» 
parfaits.  Les  plus  pacifiques  font  les  moins 
orageux.  Eloignez-vous  du  mariage ,  di- 
foit  un  Philofophe  Pythagoricien  j  cela 
vous  eft  permis ,  pourvu  que  vous  vou- 
liez toujours  vivre  attaché  à  Dieu  :  mais 
fi  vous  lavez ,  &  fi  vous  voulez  toujours 
combattre  ,  époufez  une  femme  ,  ayez 
d'elle  des  enfans,  Conjugium  tibi  refutare 
conceffum  eft  ideirco  ut  vlvas  indejïnenter 
Deo  adhœrens  :  Ji  autern  3  pr&lium  feiens  j 
femper  tamen  pugnare  vis  j  &  uxorem  duce 
&  ft/ios  procréa.  (  Sixtus  Philofoph.  fent. 
221.  apud  Biblioth.  Pat.  Tom.  3.  ) 

Maux. 

1.  La  Philofophie  triomphe  aifé- 
ment  des  maux  paffés  &  des  maux 
avenir  ;  mais  les  maux  préfens 
triomphent  d'elle. 

Etiam  Fortes   Viri         Un    accident    fubit  A, 
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fubitis  terrentur.   Tac.     étonne  même  les  grands 
A.  ij.  Hommes. 

L.  Parce  qu'il  n'y  a  que  ceux-ci  qui  frap- 
pent. Les  maux  pafles  ne  font  plus  :  les 
futurs  ne  font  pas  encore ,  &  peuvent  être 
détournés  par  des  révolutions  inopinées  -y 
il  n'y  a  donc  plus  que  les  maux  préfens 
qui  puifTent  apprendre  aux  Philofophes 
qu'ils  font  des  hommes. 

i.On  fait  fouvent  du  bien  pour 
pouvoir  impunément  faire  du  mal. 

L#  On  pourroit  à  toutes  les  efpeces  de 
trahifons  rapportées  au  mot  (  Tromperie) , 
ajouter  encore  celle-ci  y  car  il  n'y  en  a 
point  de  plus  noire. 

3.  Le  bien  que  nous  avons  reçu 
de  quelqu'un ,  veut  que  nous  refpec- 
tions  le  mal  qu'il  nous  fait. 

j±9  Comme  cet  Afinius  Pollio  ,  qui  prié 
par  Augufte  d'abandonner  Antoine ,  ré- 
pondit : 

Mea    in  Antonium         J'ai   trop   aimé   An- 

majora    mérita   funt  ,  toine,  &  on  fait  qu'Ân- 

illius   in  me   bénéficia  toine  m'a  trop  fait  de 

noiiora.  Paterc.  N.  &6.  bien. 
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C'eft  une  efpece  de  juftice  d'être  moins  L» 
fenfible  au  mal ,  lorfque  du  même  endroit 
il  nous  eft  venu  du  bien.  Mais  fi  ce  bien 
nous  a  été  fait  pour  nous  étourdir  fur  le 
mal  qu'on  nous  fera ,  c'eft  un  motif  qui 
a  fait  donner  aux  préfens  intéreiTés  le  titre 
de  corruption.  Vues  d'intérêt  >  qui  dégra- 
dent autant  les  préfens  que  les  vues  dé- 
fïntéreffées  font  honneur  à  ceux  qui  les 
font ,  fui  vaut  ce  beau  paffage  d'un  An- 
cien :  Qiiàm  dulce  _,  quàm  pretiofum  eft  _, 
fi  grattas  fibi  agi  non  eft  pajfus  qui  dédit  *, 
fi  dediffe  >  dum  dat  3  oblitus  efl  !  (  Senec. 
Lib.  1,  de  Beneficiisy  cap.  6.  in  fine.  ) 

4.  Il  n'eft  pas  fi  dangereux  de 
faire  du  mal  à  la  plupart  des  hom- 
mes ,  que  de  leur  faire  trop  de  bien. 

Notre  Auteur  tire  ici  le  voile  fur  la  L, 
Loi  naturelle  ,  qui  ne  permet  jamais  de 
faire  plus  de  mal  à  perfonne  que  l'on  ne 
voudrait  en  elïuyer.  On  voit  bien  qu'il 
veut  parler  de  l'ingratitude  ,  fi  commune 
dans  le  monde;  Se  pour  la  peindre  mieux, 
il  emploie  une  efpece  d'hyperbole. 

Bénéficia    eo  ufque         Quand  les   bienfaits  ^# 
Uta  funt  3  dum  viden-     font  fi  grands  qu'on  ne 
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tur  exfolvi  pojfe  ;  ubi  peut  plus  aflez  les  re- 
multumantevenere,pro  connoître,  les  bienfai- 
gratia  odium  redditur.  teurs  font  ordinaire- 
Tac.  A.  4.  ment  haïs,  au-lieu  d'être 
remerciés. 

5.  La  promptitude  à  croire  le 
mal ,  fans  l'avoir  aflez  examiné-,  eft 
un  effet  de  la  pareffe  &  de  l'orgueil. 
On  veut  trouver  des  coupables ,  & 
on  ne  veut  pas  fe  donner  la  peine 
d'examiner  les  crimes. 

Indépendamment  de  la  parelTe  &  de 
l'orgueil ,  il  y  a  des  gens  qui  ont  une 
pente  naturelle  à  mal  penfer  des  autres. 
Mais  de  telles  perfonnes  ne  penfent  pas 
qu'elles  fe  décrient  elles-mêmes  :  car  (ï 
Cicéron  (  Lib.  1.  Ep.  ad  Quincium  fratrem , 
ante  med.  )  pofe  pour  principe  que  tout 
honnête  homme  foupçonne  difficilement 
les  autres  de  corruption  }  par  la  raifon 
contraire  ,  tout  homme  qui  foupçonne 
facilement  les  autres ,  eft  d'une  probité 
fort  douteufe, 

|     6.  Nous  nous  confblons  fouvent 
par  foibleffe  des   maux   dont  la 
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raifon   n'a  pas  la  force  de  nous 
confoler. 

Cette  foiblefTe  vient  du  temps ,  qui  L. 
affoiblit  toutes  les  pallions.  Ce  qui  de- 
vrait aigrir  certains  maux  eft  pour  l'or- 
dinaire un  puiifant  remède.  Quoi  de  plus 
capable  de  défefpérer ,  que  de  penfer  que 
l'on  ne  verra  jamais  un  père  tendre  ,  une 
çheie  cpoufe  ,  un  vrai  ami  que  l'on  a 
perdu  ?  Cependant  c'eft  ce  même  temps 
qui  devrait  rendre  inconfolable  ,  qui 
confole. 

7.  Il  n'y  a  guëres  d'occafîons 
où  l'on  fît  un  méchant  marche  de 
renoncer  au  bien  que  l'on  Lit  de 
nous  ,  à  condition  de  n'en  dire 
point  de  mal. 

Parce  qu'ayant  toujours  plus  de  défauts  L. 
que  de  perfections  ,  il  y  a  toujours  plus 
de  mal  que  de  bien  à  dire  de  nous. 

8.  Il  y  a  un  excès  de  biens  &  de 
maux  qui  paffent  notre  fenfibilité. 

En  effet ,  l'extrême  bien  produit  le  L, 
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ravilTement ,  comme  l'extrême  mal  caufe 
l'horreur. 

Maxime. 

A.  i.  *  Cette  maxime  que  les  choies 
les  plus  cachées  font  enfin  décou- 
vertes ,  eft  du  moins  fore  incer- 
taine ;  parce  que  l'on  ne  peut  juger 
que  par  celles  que  Ton  fait,  &  non 
point  par  celles  que  Ton  ne  fait  pas. 

A.  x.  *  Les  maximes  fervent  k  l'e£ 
prit  ce  que  îe  bâton  fert  au  corps 
mand  il;  a  trop  de  foiblerTe  pour 
(e  fourenir  de  foi-même.  Ceux  qui 
ont  l'efprit  grand ,  qui  voient  toutes 
choses  dans  leur  étendue  ?  n'ont 
point  befoin  de  maximes. 


i 


Médisance* 

A.  i»  *  Une  trop  grande  fenfibilité 
à  la  médifance  entretient  la  mali- 
gnité du  monde  qui  ne  cherche 
que  cela. 
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^.  On  eft  d'ordinaire  plus  médi- 
fanc  par  vanité  que  par  malice. 

Oui ,   dans  les  efprits  délicats  qui  fa-  L» 
vent  orner  le  dard  meurtrier.  Mais  com- 
bien y  en  a-t-il   qui  font  médifans  par 
nature  ,  &  que  Séncque  a  peints ,  quand 
il  a  dit  : 

Maie  de  te  loquurt-  Des  hommes  parlent 
tur  kominet  3  benè  au-  mal  de  vous  ,  mais  ils 
tem  loqui  nefclunt  ;  non  n'en  favent  pas  bien  par- 
qubdnrerearisyÇedqubd  1er;  non  pas  que  vous 
folent  ipfi.  (  Tract,  de  le  méritiez  ,  mais  parce 
M orlbus ,  ante  med.  )  qu'ils  ont  coutume  de 
médire  de  tout  le  mon- 
de. 

Mémoire. 

Pourquoi  faut-il  que  nous  ayons 
aflez  de  mémoire  pour  retenir  jus- 
qu'aux moindres  particularités  de 
ce  qui  nous  eft  arrivé ,  &  que  nous 
n'en  ayons  pas  affez  pour  nous  fou- 
venir  combien  de  fois  nous  les  avons 
contées  a  une  même  perlonne. 

C'ell:  que  Pamour-propre ,  ou  la  vieil-  L. 
lelTe3  (  car  c  eft  le  défaut  des  vieillards) 
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nous  ôte  la  mémoire  dans  ce  dernier 
cas. 

Mensonge. 

L'averfion  du  menfonge  eft 
fouvent  une  imperceptible  ambi- 
tion de  rendre  nos  témoignages 
confidérables  ,  &  d'attirer  à  nos 
paroles  un  refpeët  de  religion. 

!••  Ce  dernier  motif  de  l'averfion  appa- 
rente du  menfonge  eft  le  plus  commun,, 
parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  veuille 
pa(Ter  pour  homme  vrai.  On  n'ofe  fe 
vanter  d'avoir  Pefprit  jufte ,  mais  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  fe  vante  d'avoir  l'efprir 
droit  'y  Se  c  eft  fouvent  moins  par  l'amour 
de  la  vérité ,  que  parce  que  le  contraire 
décrédite  dans  le  monde. 

Mépris. 

A.  1.*  On  loue  quelquefois  les  chofes 
parlées  pour  blâmer  les  préfentes  y 
&  pour  méprifer  ce  qui  eft  ,  on 
eftime  ce  qui  n'eft  plus. 

%.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  font 
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méprifabîes  ,  qui  craignent  d'être 
méprifés. 

Selon  cette  maxime  les  préfomptueux  A. 
feroient  très-eftimables ,  eux  qui -ne  crai- 
gnent point  d'être  méprifés.  11  feroit  donc 
plus  vrai  de  dire  :  Ceux-là  font  les  plus 
méprifabîes  qui  ne  craignent  point  d'être 
méprifés. 

Et  cette  crainte  eft  une  juftice  qu'ils  L. 
fe  rendent  à  eux-mêmes  les  premiers. 

Mérite, 

i.*  Le  mérite  des  bonnes  qua-  A 
lires  de  l'âme  ,  eft  le  mérite  eflen- 
tiel  ;  mais  l'art  de  faire  valoir  & 
mettre  en  œuvre  les  bonnes  qua- 
lités eft  un  fécond  mérite  bien  plus 
néceiTaire  que  le  premier  dans  le 
commerce  du  monde  pour  la  ré- 
putation &  la  fortune. 

i.  Ceux  qui  croyent  avoir  du 
mérite  fe  font  un  honneur  d'être 
malheureux  ,  pour  perfuader  aux 
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autres  &  h.  eux-mêmes  qu'ils  font 
dignes  d'être  en  bute  a  la  for- 
tune. 

j_#  Cette  Réflexion  me  femble  outrée  & 
peu  conforme  au  caractère  ordinaire  des 
hommes.  Quelque  mérite  qu'ils  aient, 
loin  de  fe  faire  un  honneur  d  être  mal- 
heureux ,  ils  en  ont  preique  toujouri 
honte. 

h&tiores  videbis  quos  Vous  trouverez  pÎHJ 

nunquam  fortuna   ref-  de    joyeux    entre   ceux 

pexit  3  quam  quos  de-  que  la  fortune  n'a  ja- 

feru.it.   (  Senec.  Lib.  de  mais  regardés,  que  vous 

Tranquillit.      Animï.  n'en    trouverez    parmi 

cap.  8.  an  te  me<l.  )  ceux  qu'elle  a  abandon- 
nés. 

Othon  difoit: 

A  Expertz  invicem  fu*  Nous  nous  fommes 
mus  ego  cV  fortuna.  éprouvés  l'un  &  l'autre , 
Tac.  H.  i.  la  fortune  &  moi. 

3.  Détromper  un  homme  préoc- 
cupé de  fon  mérite,  c'eft  lui  rendre 
un  auffi  mauvais  office  que  celui 
qu'on  rendit  à  ce  fou  d'Athènes, 
qui  croyoit  que  tous  les  vaiffeaux 
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qui  arrivoient  dans  le  Port  écoient 


à  lui. 


L'homme  ambitieux  étant  fouvent  le  L 
charmant  jouet  de  {es  grands  derTeins  , 
je  pafTe ,  pour  un  moment ,  que  le  dé- 
tromper ,  c'en:  lui  rendre  un  mauvais 
office.  Mais  du  moins  eft-ce  rendre  un 
grand  fervice  à  la  fociété  :  car  quoi  de 
plus  infupportabie  dans  le  monde  3  qu'un 
Icare  porté  fur  les  ailes  de  cette  paflion  ? 
Combien  de  fois  fouhaite-t-on  que  fes 
ailes  fe  détachent  &  qu'il  tombei 

Martial   difoit   à*   un  amateur  de  fa  A. 
propre  perfonne  : 

Defîne  jam  tibi  vi-  Ceflez  d'avoir  de  vous 
deri  quod  foli  tibi  ,  une  idée  que  vous  avez 
Cœcili  y  videris.  vous  feul. 

Ces  gens-là  n  ont  point  de  rivaux  dans 
ieur  amour-propre. 

Cicéron  dit  d'un  certain  Hirtius  : 

Quamfe-ipfe  amans  Qu'il  s'aimoit  fans 
fine  rivali.  rivaux. 

4.  La  marque  d'un  mérite  ex- 
traordinaire eit  de  voir  que  ceux 
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qui  l'envient  le  phis  font  contraints 
de  le  louer. 

L  Tel  eft  le  droit  inviolable  de  la  vertu , 
de  paroître  aimable  dans  ceux -mêmes 
que  nous  n'aimons  pas.  Habet  hoc  virtuel 
(  Cicéron  parle  ici  de  la  valeur  martiale , 
mais  ces  paroles  fe  peuvent  entendre  de 
toute  efpece  de  mérite  3  )  Habet  hoc  vir- 
tus  3  ut  viros  fortes  j'pecies  ejus  j  &  pul~ 
chritudo  etiarn  in  hofte  pojîta  de/eclet. 
(  Orat.  in  Piibnem ,  poft  med.  ) 

A.  Le  même  mérite  qui  fait  naître  l'envie 
la  fait  mourir  à  la  fin. 

Ne  Militîbus  quidem  Les  Soldats  qui  haïf- 

ingratafuit  Celfîfalus,  foient  Celtus,  ne  pou- 

eamdem  virtutem    ad'  voient    s'empêcher    de 

mirantibus  ,    cui  iraf-  lui   vouloir  du  bien  en 

cebantur.  Tac.  H.  i.  confïdérant  fon  mérite. 

y.  La  nature  fait  le  mérite  ,  & 
la  fortune  le  met  en  ceuvre, 

L#  La  fortune  eft  un  aiTemblage  fortuit 
de  circonftances.  Si  Louis  XllI,  dit  Saint- 
Evremont,  n'eut  pas  aimé  les  oifeaux  ,  il 
n'y  auroit  pas  eu  dans  une  certaine  Mai- 
foa  des  Connétables  de  France. 

6. 


Mérite.  289 

6.  Il  y  a  des  gens  dont  tout  le 
mérite  confifte  à  dire  &  à  faire  des 
fotifes  utilement ,  &  qui  gâteroient 
tout  s'ils  changeoient  de  conduite. 

Tel  écoic  le  Comte  de  Eautru.  A 

Notre  Auteur  a ,  fans  doute ,  en  vue  L. 
les  derniers  dont  il  vient  de  parler  ,  c'eft- 
à-dire,  ceux  qui  plaifent  avec  des  défauts 

7.  L'art  de  favoir  bien  mettre 
en'  œuvre  de  médiocres  qualités , 
dérobe  TeRime ,  &  donne  Couvent 
plus  de  réputation  que  le  véritable 
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Comme  il  y  a  dans  les  hommes  moins  *-• 
de  fond  que  de  fuperHcie  ,  il  y  a  auiïï 
plus  de  Juges  fuperftciels  que  de  profonds. 
Heureux    celui  à  qui  le  hafard  fournit 
ceux-là  :  ii  paffe  à  bon  compte  pour  habile. 

Facilitate     f&pïus         L'adrefle  à  fe  fervir  A. 

quam     indufiria    com-  des  moyens  eft  fou  vent 

mendamur.  Tac.  An.  6.  plus     efciniée    que    l'a- 
dreffe  à  les  inventer. 
Popptus    Sabinus  ,  Poppxus    Sabinus   , 

modicus  originis ,  con-  d'une     allez     médiocre 

fulatum  ac  triumphaU  naiflance ,  obtint  le  Con- 

N 
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decus  adeptus  3  maxi-  fulat  &  l'honneur  da 
mifque  provinciis  per  triomphe ,  &  gouverna 
vigznti  quatuor  annos  de  très-grandes  Provin- 
impofitus  y  nullam  ob  ces  pendant  l'efpace  de 
eximiam  artem  ,  fed  vingt-quatre  ans ,  fans 
quodpar  negotiïs  neque  avoir  des  talens  extraor- 
fupra  erat.  Ibid.  dinaires   ;    mais  ayant 

précifément  ce  qu'il  en 
.  fallcit  pour  ne  pas  être  au-deflbus  de  Tes  em- 
plois. 

4-  8.  Notre  mérite  nous  attire  la 
louange  des  honnêtes  gens ,  &  notre 
étoile  celle  du  Public. 

L.  Il  faut  avouer  que  d'une  occafîon  dé- 
pend fouvent  une  réputation.  Mais  il 
Faut  aufli  convenir  qu'on  la  doit  aufli 
fréquemment  au  temps  qu'à  l'étoile  ,  ôc 
que  tôt  ou  tard  un  homme  de  mérite  efl: 
connu  Se  honoré. 

j±9  II  efl  très-difficile  &  prefque  împofli- 
ble  de  foutenir  une  réputation  qui  eft 
au-deiïus  de  notre  mérite. 

La  confiance  que  nous  donne  notre 
mérite  efl  un  grand  gage  de  la  volonté 
d'autrui. 

Un  homme  de  grand  mérite  eft  bien 
aife  d'avoir  des  concurrens  dans  la  pour- 
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faire  des  emplois  qu'il  demande  j  car  cela 
lui  donne  plus  de  relief  8c  plus  declat. 
L'incapacité  craint  la  concurrence ,  parce 
que  fon  défaut  en  paroît  davantage. 

9.  Le  vrai  mérite  ne  dépend  point  A  ■ 
du  temps  ni  de  la  mode. 

10.  Le  monde  récompenfe  plus 
fouvent  les  apparences  du  mérite, 
que  le  mérite  même. 

Par  la  raifon  rapportée  à  la  Réflexion  L. 
(  Qualités  ,  n°.  5 .  ) 

11  eft  auflî  dangereux  d'employer  quel-  A. 
qu'un  à  ce  qui  n'eft  point  de  fa  profef- 
iïon,  que  de  choifir  un  incapable. 

Los  grandes  Cargos  Les  grandes  Charges 
hourranaunos  ,aotros  honorent  les  uns,  font 
/os  rémunérait ,  y  def-  la  récompenfe  des  au- 
cubren  fa  valor.  Ant.  très  ,  &  font  paroître 
Perez.  ce  qu'un  chacun  a  ou  n'a 

pas  de  mérite. 

Que  a  unos  pone  Dios  en  ellos  para  hourar- 
los  y  provarlos  3  y  a  otros  .  para  renumerarlos , 
y.  defcubrir  mas  fu  valor.  Ant.  Ferez. 

1 1 .  Il  y  a  des  gens  qu'on  approuve 

N  ij 
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dans  le  monde  ,  qui  n'ont  pour  tout 
mérite  que  les  vices  qui  fervent  au 
commerce  de  la  vie. 

L.  Cela  prouve  que  l'homme  eft  né  pour 
la  fociété ,  puifqu'elle  paife  tous  les  dé- 
fauts eu  faveur  de  l'humeur  fociable.' 

ïx.  Le  mérite  des  hommes  a  fa 
faifon  ï  aulTt-bien  que  les  fruits. 

L#  Le  degré  de  mérite  qu'un  homme  doit 
avoir  ,  eft  attaché  au  temps  auquel  fon 
efprit  eft  formé.  Dans  la  tendre  jeunelle , 
c'eft  un  prélude  de  mérite  j  dans  la  vieil- 
leiTe  caduque ,  c'en  eft  un  refte. 

J^9      Morum  tempera  (  77-  Les    mœurs    de   Ti- 

berio  )   dïverja  :  egre-  bère  furent  différentes 

gium    vlîâ  famâque  ,  fiùvaut  les  temps.  Il  fut 

quoad  privatus  fuit  ;  très-honnête  homme  Se 

occultutn  ac  fubdolum  fort  eftirné  pendant  qu'il 

fingendis     virtutibus  3  ne  fut  que  particulier. 

donec    Germanicus   ac  Tant    que  Germanicus 

Drufusfuperfucre  ;  in-  &  Drnlus  vécurent ,  il 

ter  bona  malaque  mix-  étpit    fourbe  ,    caché  , 

tus  y   incolumi  maire  ;  contrefaifant    l'homme 

inteftabilis  f&vkhî ,  fed  de  bien.   Durant  la  vie 

obtecïïs     Libidinîbds  3  de  fa  mère  il  avoit  un 

dam    Stjanum    diley.it  mélange    de  vertus  & 

timuitve  ;  pofîremb  in  de  vices  ;  pendant  qu'il 
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fcehrd  Jlmul  ac  dede-  aima  &  qu'il  craignit 
cora  prcruplt  >  poft-  Séjan  ,  il  fut  très-cruel , 
quant  remoto  pudore  &  &  abandonné  à  des  im- 
metu  ,  fuo  iaiitum  tri-  pudkités  fecrettes  j  Se 
genio  utebatur.  Tac.  enfin  ayant  perdu  toute 
A.  6.  honte  &  toute  crainte , 

il  fe  laufa  aller  à  Ion 
propre  naturel ,  il  fe  plongea  dans  les  plus  hon- 
teufes  débauches  ,  &  fe  touilla  des  plus  grands 
crimes. 


;> 


13.  On  ne  doit  pas  juger  du  mé- 
rite d'un  homme  par  les  grandes 

ualités  ;  mais  par  l'ufage  qu'il  en 
ait  faire. 

Ceft  j  fans  doute ,  ce  qui  a  fait  dire  à  L, 
Cicéroii  3  que  L'u&ge  eft  un  grand  Maître  : 
Ufus  Modifier  eji  optimus  :  (  Orat.  39. 
pro  liabïrlo  ,  ante  med.)  puifqiul  apprend 
aux  hommes,  non- feulement  à  juger  des 
chofeSj  mais  encore  a  juger  d'eux-mêmes. 

14.  Quelque  difpofition  qu'ait  le 
monde  a  mal  juger,  il  fait  encore 
plus  fouvent  grâce  au  faux  mérite  , 
qu'il  ne  fait  injuftice  au  véritable. 

11  eft  certain  qu'il  y  a  en  nous  une  L. 

Niij 
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envie  naturelle ,  une  jaloufîe  de  métier 
que  nous  portons  au  mérite.  Or  cette 
jaloufîe  nous  permet-elle  de  faire  grâce 
au  faux  mérite ,  de  rendre  même  juftice 
au  véritable  ?  J'en  fais  juges  les  hommes 
de  bonne  foi. 

15.  Il  y  a  peu  de  femmes  dont 
le  mérite  dure  plus  que  la  beauté. 

L»  Cette  Réflexion  me  paroît  trop  géné- 
rale. Il  fembleroit  que  tout  le  mérite  des 
femmes  confifteroit  dans  leur  beauté. 
Cependant  il  y  en  a  beaucoup  qui  n'ont 
jamais  été  belles ,  &  qui  ont  une  belle 
place  dans  la  République  des  Lettres  de 
dans  le  beau  commerce  du  monde.  Il  y 
en  a  en  qui  le  mérite  &  la  beauté  fe  dis- 
putent fans  celle  à  qui  aura  le  premier 
pas.  11  y  en  a  même  en  qui  le  mérite 
iurvit  à  la  beauté  )  car  qui  dit  mérite ,  dit 
perfections  du  cœur  ou  de  l'efprit  :  or 
n'eft-ce  pas  faire  injure  au  cœur  &  a  l'ef- 
prit de  les  croire  autant  fufceptibles  de 
variation ,  qu'une  beauté  fragile ,  qu'une 
rofe  du  Prime  m  s  ? 

À,      16.  *  Le  mérite  de  nos  fouffran- 
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ces  eft  bien  d'un  plus  grand  prix 
devant  Dieu,  que  celui  de  nos  ac- 
tions. 

Mines. 

Dans  toutes  les  profeffions,  cha- 
cun affefte  une  mine  &  un  exté- 
rieur pour  paroître  ce  qu'il  veut 
qu'on  le  croye.  Ainfî  on  peut  dire 
que  le  monde  n'eft  compofé  que 
de  mines. 

Il  eft  vrai  j  mais  ce  font  des  mines  L, 
néceflaires.  Un  Magiftrat,  par  exemple, 
n'auroit-il  pas  bonne  grâce  de  marcher 
comme  un  Baladin  ?  Ce  qu'il  faut  feu- 
lement obferver  ,  c'eft  que  cet  extérieur 
n'ait  rien  d'affecté ,  8c  devienne  peu-à- 
peu  naturel. 

Univerfus    mundus         Tout   le  monde  fait  A. 
exercet     Hijlrioràam.      le  métier  de  Charlatan, 

S en cq. 

Mode. 

*  Ce  n'eft  ni  une  grande  îouan-  A. 
ge,  ni  un  grand  blâme  ,  quand  on 
dit  qu'un  efprit  eft  ou  n'eft  plus  a 

Niv 
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la  mode.  S'il  eft  une  fois  tel  qu'il 
doit  être ,  il  eft  toujours  comme  il 
doit  être. 


Mo 
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i.  La  modération  des  perfonnes 
"heureufes ,  vient  du  calme  que  la 
bonne  fortune  donne  a  leur  hu- 
meur. 

j'aimerois  mieux  dire  en  deux  mots 
que  la  modération  vient  auffi  Souvent  du 
tempérament  que  de  la  raifon. 

Sénèque  difoit  à  Néron  : 


A»       Tiïntum  honorant  at- 

que  opum  in  me  cumu- 
îafli*  ut  nihil  félicitât  i 
me*  défit ,  nifi  mode- 
ratio  e  jus.  Uterque  men- 
furam  imphvïmvs  >  & 
tu  quantum  Princeps 
triauere  amico  poffet  » 
&  ego  quantum  arnicas 
a  Principe  accipere.  Ce- 
tera invidiam  augent. 
Tac.  An.  14. 


Vous  m'avez  tclîe- 
mcnc  comblé  de  biens 
&:  d'honneurs  qu'il  ne 
manque  à  ma  félicité 
que  d'être  moins  ex* 
cefiive.  Nous  avons  tous 
deux  comblé  la  mefure, 
vous  en  donnant  tout  ce 
qu'un  Prince  peut  don- 
ner à  un  ami ,  &  moi  en 
recevant  tout  ce  qu'un 
ami  peut  recevoir  d'un 
Prince  ;  ce  qui  eft  par- 
delà  ne  fert  qu'à  m'at- 
tirer  des  envieux. 
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1.  La  modération  eft  une  crainte 
de  tomber  dans  l'envie  &  dans  le 
mépris  que  méritent  ceux  qui  s'eni- 
vrent de  leur  bonheur  ;  c'eft  une . 
vaine  oftentation  de  la  force  de 
notre  efprit;  enfin  ,  la  modération 
des  hommes ,  dans  leur  plus  haute 
élévation  ,  eft  un  defir  de  paroître 
plus  grands  que  les  chofes  qui  les 
élèvent. 

Ces  trois  définitions  de  la  modération  *-'• 
font  charmantes.  Je  les  appellerois  même 
volontiers  parfaites,  Cependant  la  vérité 
de  la  première   eft -elle  bien  fenfible  ? 
Nous  mettons-nous  beaucoup  en  peine 
du  mépris  qu'on  fera  un  jour  de  nous,     • 
quand  nous   abufons  de   nos  fortunes  ? 
C'eft  la  moindre  de  nos  inquiétudes.  Le 
même  charme  qui  nous  féduit  dans  le 
préfent,  nous  cache  aufli  le  futur.  Je  crois 
donc  qu'il  feroit  mieux  de  dire  que  la 
modération  eft  quelquefois  une  crainte     ■ 
de  manquer  du  néceiîaire. 

Hoc  in  tuam  gloriam         Vous  avez  l'honneur  À. 
<cd.lt  ,    eos  ad  fumma     d'avoir  mis  au  comble 

Nv 
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•vexiffe  y  qui  &  modica     de  la  fortune  un  homme 
to  1er  are  nt.  Ibid.  qui  fe  fut  aifément  con- 

tenté d'une  médiocre. 

3.  On  fait  une  vertu  de  la  mo- 
dération pour  borner  l'ambition 
des  Grands ,  &  pour  confoler  les 
gens  médiocres  de  leur  peu  de  for- 
tune ,  &  de  leur  peu  de  mérite. 
L.  Que  la  modération  foi:  oppofée  à  l'am- 
bition ,  c'eft  une  vertu  oppofée  à  un  vice  : 
mais  qu'elle  foit  une  confolation  pour 
la  médiocrité  ,  je  crois  que  c'eft  un  re- 
mède idéal ,  puifque  tous  les  hommes 
en  général  ne  diffèrent  tous  les  uns  des 
autres  que  par  plus  ou  moins  d'ambition* 

A.  4.*  La  modération  dans  la  bonne 
fortune  n'eft  ou  que  rappréhenficn 
de  la  honte  qui  fuit  l'emportement, 
ou  que  la  peur  de  perdre  ce  que 
l'on  a. 

A.  $»*  La  modération  eft  comme 
la  fobriété  :  on  voudroic  bien  man- 
ger davantage  ,  mais  on  craint  de 
le  faire  mai 
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Mort. 

1.*  Si  la  fréquente  penfée  de  la  A, 
mort  ne  nous  rend  pas  plus  gens 
de  bien,  au  moins  elle  nous  doit 
rendre  plus  modérés ,  moins  avares  , 
&  moins  ambitieux. 

2.  *  Tout  eft  fortuit  dans  la  vie ,  À, 
même  la  naiffance  :  il  n'y  a  que  la 
mort  qui  foit  certaine ,  &  cepen- 
dant nous  agirions  comme  fi  c'étoit 

la  feule  chofe  incertaine. 

3.  Le  mépris  d'une  mort  afiurée  A. 
fans  le  Chriilianifme  ne  mérite  ni 
l'admiration,  ni  la  gloire  qu'on  lui 
donne  ;  &  en  véricé ,  à  y  regarder 
de  près,  c'eft  plutôt  extravagance 
que  grandeur  &  fermeté  d'ame. 

4.  Peu  de  gens  connoifTent  la 
mort.  On  ne  la  fouffre  pas  ordi- 
nairement par  réfolution ,  mais  par 
ftupidité  &  par  coutume  ,  &  la 
plupart  des  hommes  meurent ,  parce 

Nvj 
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qu'on  ne  peut  pas  les  empêcher  de 
mourir. 

L.  C'eft  même  la  plus  ordinaire  confola- 
tion  qu'on  fe  donne  à  foi  -  même  ,  de 
qu'on  donne  aux  autres.  On  fit  un  jour 
compliment  au  Philofophe  Anaxagoras 
fur  la  mort  de  fon  fils  :  Je  l'av ois  engen- 
dré mortel  s  répondit-il ,  mortalem  genue~ 
ram.  (  3.  Tufcul.  30.  &c  59.  ) 

5.  Le  foleil  ni  la  mort  ne  peu- 
vent fe  regarder  fixement. 

L.  Cicéron  penfe  bien  différemment.  II 
ne  croit  pas  qu'il  y  ait  d'efprit  vraiment 
tranquille  fans  la  méditation  de  la  mort» 
Sine  mortïs  meditatione  tranquille*  anima 
effe  ne/no  potefl*  (  Lib.  de  Seneclute  _,  aïnte 
un.) 

A.  6.  *  Nous  craignons  toutes  chofes 
comme  mortels ,  &  nous  les  dev- 
rons toutes  comme  fi  nous  étions 
immortels. 

7.  Après  avoir  parlé  de  la  faut- 
feré  de  tant  de  vertus  apparentes, 
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il  eft  raifonnable  de  dire  quelque 
chofe  de  la  faufieté  du  mépris  de 
la  mort.  J'entends  parler  de  ce  mé- 
pris de  la  mort  ,  que  les  Payens 
le  vantent  de  tirer  de  leur  propre 
force ,  fans  l'efpérance  d'une  meil- 
leure vie.   Il  y  a  différence  entre 
fouffrir  la  mort  conftamment  & 
la  méprifer.    Le  premier  eft  affez 
ordinaire  ;  mais  je  crois  que  l'autre 
n'eft  jamais   fincère.    On  a   écrit 
cependant  tout  ce  qui  peut  le  plus 
perfuader  que  la  mort  n'eft  point 
un  mal  ;  &  les  hommes  les  plus 
foibles ,  auffi-bien  que  les  Héros, 
ont    donné   mille   exemples  célè- 
bres ,  pour  établir  cette  opinion. 
Néanmoins  je  doute  que  perfonne 
de  bon-fens  l'ait  jamais  cru  ;  &  la 
peine  que  Ton  prend  pour  le  per- 
fuader aux  autres  ,  &  quelquefois 
a  foi-même ,  fait  allez  voir  que  cette 
entreprife  n'eft  pas  aifée.  On  peut 
avoir  divers  fujets  de  dégoûts  dans 
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la  vie  ;  mais  on  n'a  jamais  raifon 
de  méprifer  la  mort.  Ceux  même 
qui  fe  la  donnent  volontairement, 
ne  la  comptent  pas  non  plus  pour 
fi  peu  de  chofe  ,  &  ils  s'en  éton- 
nent ,  &  la  rejettent  comme  les 
autres ,  lorfqu'elle  vient  a  eux  par 
une  autre  voie  que  celle  qu'ils  ont 
choifie.  L'inégalité  que  l'on  remar- 
que dans  le  courage  d'un  nombre 
infini  de  vaillans  hommes  ,  vient 
de  ce  que  la  mort  fe  découvre 
différemment  a  leur  imagination , 
&  y  paroît  plus  préfente  en  un 
temps  qu'en  un  autre  :  ainli  il  arrive 
qu'après  avoir  méprifé  ce  qu'ils  ne 
connoifient  pas ,  ils  craignent  enfin 
ce  qu'ils  connoifient.  Il  faut  éviter 
de  l'envifager  avec  toutes  fes  cir- 
conftances,  fi  on  ne  veut  pas  croire 
qu'elle  fort  le  plus  grand  de  tous 
les  maux.  Les  plus  habiles  &  les 
plus  braves  font  ceux  qui  prennent 
de  plus   honnêtes   prétextes   pour 
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s'empêcher  de  la  confidérer.  Mais 
tout  homme ,  qui  la  fait  voir  telle 
qu'elle  eft  ,  trouve  que  c'eft  une 
chofe  épouvantable.  La  nécefîité 
de  mourir  faifoit  toute  la  conf- 
tance  des  anciens  Philofophes  :  ils 
croyoient  qu'il  falloir  aller  de  bonne 
grâce ,  ou  l'on  ne  fauroit  s'empê- 
cher d'aller  ;  &  ne  pouvant  éter- 
nifer  leur  vie ,  il  n'y  avoir  rien  qu'ils 
ne  fiflent  pour  éternifer  leur  répu- 
tation ,  &  fauver  du  naufrage  ce  qui 
en  peut  être  garanti  Contentons- 
nous,  pour  faire  bonne  mine,  de 
ne  nous  pas  dire  à  nous  -  mêmes 
tout  ce  que  nous  en  penfons  ,  & 
efpérons  plus  de  notre  tempéra- 
ment ,  que  de  ces  foibles  raifon- 
nemens  qui  nous  font  croire  que 
nous  pouvons  approcher  de  la  mort 
avec  indifférence.  La  gloire  de 
mourir  avec  fermeté ,  l'efpérance 
d'être  regretté  ,  le  defir  de  laifler 
une  belle  réputation  ,  raffurance 
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d'êtie  affranchi  des  mifères  de  la 
vie  ,  &  de  ne  dépendre  plus  des 
caprices  de  la  fortune  ,  font  des 
remèdes  que  l'on  ne  doit  pas  rejet- 
ter:  mais  on  ne  doit  pas  croire  auffi 
qu'ils  foient  infaillibles.  Ils  font, 
pour  nous  aflurer,  ce  qu'une  fim- 
pie  haie  fait  fouvent,  à  la  guerre, 
pour  aflurer  ceux  qui  doivent  ap- 
procher d'un  lieu  d'où  l'on  tire. 
Quand  on  en  eft  éloigné,  on  s'ima- 
gine volontiers  qu'elle  peut  mettre 
à  couvert  ;  mais  quand  on  en  eft 
proche  ,  on  trouve  que  c'eft  un 
foible  fecours.  C'eft  nous  flatter  de 
croire  que  la  mort  nous  paroifle 
de  près  ce  que  nous  en  avons  jugé 
de  loin  ;  &  que  nos  fenrimens  ,  qui 
ne  font  que  foibleffe ,  foient  d'une 
trempe  aflez  forte  pour  ne  point 
fouffrir  d'atteinte  par  la  plus  rude 
de  toutes  les  épreuves.  C'eft  auffi 
mal  connoître  les  effets  de  l'amour- 
propre,  que  de  penfer  qu'il  puifle 
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nous  aider  à  compter  pour  rien  ce 
qui  le  doit  néceffairement  détruire  ; 
&  la  raifon  dans  laquelle  on  croit 
trouver  tant  de  reffources  ,  eft  trop 
foible  en  cette  rencontre  pour  nous 
perfuader  ce  que  nous  voulons. 
C'eft  elle ,  au  contraire ,  qui  nous 
trahit  le  plus  fouvent,  &  qui,  au- 
lieu  de  nous  infpirer  le  mépris  de 
la  mort  ,  fert  à  nous  en  faire  dé- 
couvrir ce  qu'elle  a  d'affreux  &  de 
terrible.  Tout  ce  qu'elle  peut  foire 
pour  nous  ,  eft  de  nous  confeiller 
d'en  détourner  les  yeux  pour  les 
arrêter  fur  d'autres  objets.  Caton 
&  Brutus  en  choifirent  d'illuftres. 
Un  Laquais  fe  contenta  ,  il  y  a 
quelque  temps ,  de  danfer  fur  l'é- 
chaffaud  où  il  alloit  être  roué.  Àinfi, 
bien  que  les  motifs  foientdifférens, 
ils  produifent  les  mêmes  effets  :de 
forte  qu'il  eft  vrai  que  ,  quelque 
difproportion  qu'il  y  ait  entre  les 
grands  -  Hommes  &  les  gens  du 
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commun  ,  on  a  vu  mille  fois  les 
uns  &  les  autres  recevoir  la  mort 
d'un  même  vifage  ;  mais  c'a  tou- 
jours été  avec  cette  différence ,  que 
dans  le  mépris  que  les  grands-Hom- 
mes font  paroître  pour  la  mort, 
c'efl:  l'amour  de  la  gloire  qui  leur 
en  ôte  la  vue  ;  &  dans  les  gens  du 
commun  ,  ce  n'eft  qu'un  effet  de 
leur  peu  de  lumières  qui  les  em- 
pêche de  connoître  la  grandeur  de 
leur  mal ,  &  leur  laiffe  la  liberté 
de  penfer  a  autre  chofe. 


Germanicus  eut  grand  regret  de  mou- 
rir en  la  fleur  de  (on  âge ,  mais  encore 
plus 

Tôt  bellorum  fuperf-         De  mourir  par  la  tra- 
titem    muliebri  fraude     hifon  d'une  femme  aprèî 
cecidijfe.   Tac.  An.  6.       avoir  eiïuyé  tant  de  pé- 
rils à  la  guerre. 

La  mort  d'Othon  ,  qui  avoit  toujours 
vécu  dans  le  luxe  &  dans  les  plaifirs ,  me 
paroît  plus  courageufe  que  celle  de  Ger- 
manicus. Rien  n'eft  plus  beau  que  fa 
dernière  Harangue. 
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Alii  diutius  Impe-  Que  les  autres  aient 
rium  tenuerint  3  nemo  tenu  l'Empire  plus  long- 
tam  forther  reliquerit.  temps ,  perfonne  ne  le 
P lura  de  extremis  loqul  quittera  plus  courageu- 
pars  ignavi&  eft  :  pr&ci-  fement  que  moi.  Ha- 
1  puum  deftinationis  me&  ranguer  tant  à  la  mort , 
documentum  habete  3  fent  la  lâcheté.  Un  des 
quodde  nemine  queror,  principaux  anicles  de 
nam  incufare  Deos  vel  mon  Teftament  que  je 
Hommes  ,  ejus  eft  qui  vous  laiffe  ,  c'eft  que  je 
vivere  velit.  Tac.  An.  z,  ne  me  plains  de  perfon- 
ne; car  accufer  en  mou- 
rant les  Dieux  &  les  hommes  (  comme  avoir  fait 
Germanicus  )  c'eft  montrer  qu'on  a  regret  à  la 
vie. 

Othon  n  avoit   que  trente  -  fept  ans 
quand  il  mourut. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  cette  Ré-  L, 
flexion.  11  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  foie 
tiré  de  la  nature  des  chofes  &  du  coeur 
des  hommes  J'ajouterai  cependant  que 
ce  qui  femble  être  échappé  a  M.  le  Duc 
*  *  * ,  c'eft  que  ce  qui  peut  nous  donner 
de  l'héroïfme  à  la  mort ,  ou  du  moins 
diminuer  nos  craintes ,  c'eft  ix  tranquil- 
lité de  la  confeience.  Je  n'emprunte  pas 
ce  fecours  du  Chriftianiime ,  je  le  trouve 
dans  le  Paganiftne  même.  Ceux-là  meu- 
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rent  contents ,  dit  Caton  le  Poète,  dont 
la  vie  a  été  fans  crime  : 

Felices  obzunt  A  quorum  fine 'crimine  vîta  efl. 
(Lib.  4.  Difiic.Mctr.93.) 

»  Que  le  voyage  de  la  mort  _,  dit  Cicé^ 
*>  ron,  (  Lib.  1 .  Tufcul.  Quafî,  poft  med.) 
>>  doit  être  agréable  à  celui  qui  ,  au  bout 
»  de  fa  carrière ,  n'a  aucune  crainte  pour 
jî  l'avenir!  «  Voilà  ce  qui  peut  donner  de 
k  conftance  à  la  mort  j  encore  faut  -  il 
qu'elle  foit  dépouillée  de  préfomption, 
&  ionàét  fur  la  confiance ,  6c  que  nous 
puilÏÏons-nous  dire  à  nous  mêmes ,  fans 
nous  flatter  : 

Ante  feneffutem  eu-  Avant  ma  vieilîefle  j'ai 
ravi  ut  tene  viveremj  travaillé  poar  bien  vi- 
infeneclute  euro  ut  bene  vie  j  arrivé  au  terme  de 
moriar,  (  Epill.  6.  in  mes  jours  ,  je  fais  mon 
med.  )  poiîible  pour  bien  mou- 

tir. 

8.*  Dieu  nous  a  caché  le  mo- 
ment de  notre  mort  ,  pour  nous 
obliger  d'avoir  attention  a  tous  les 
momens  de  notre  vie. 

9.  *  Comment  peut -on  efpérer 
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àe  trouver  Dieu  au  moment  de  fa 
mort ,  fi  on  ne  Ta  jamais  cherché 
pendant  fa  vie. 

Mortification. 

*  Les  véritables   mortifications  ^ 
font  celles  qui  ne  font  point  con- 
nues ;   la  vanité   rend    les   autres 
faciles  à  fouffrir. 


Nature. 

1.  La  meilleure  nature  étant  fans 
iniiruétion  ?  eit  toujours  incertaine 
&  aveugle  ;  il  faut  chercher  foi- 
gneufement  à  s'inftruire,  pour  n'ê- 
tre ni  trop  timide  ni  trop  hardi  par 
ignorance. 

^.  *  La  Nature  eft  donnée  aux 
Philofophes  comme  une  grande 
énigme ,  où  chacun  donne  fon  fens 
dont  il  fait  fon  principe.  Celui  qui 
par  ce  principe  rend  raifon  plus 
clairement  de  plus  de  chofes?peut 
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au  moins  fe  vanter  d'avoir  l'opinion 
la  plus  vraifemblable. 

k.  3.  *  Il  y  a  tant  de  belles  &  de 
bonnes  chofes  dans  la  Nature  ,  que 
ce  n'eft  pas  l'abondance  qui  en  fait 
la  îbperfluité;  c'eft  le  mauvais  ufage. 

Négligence. 

*  La  négligence  dans  les  petites 
chofes ,  eft  toujours  une  efpèce  d'in- 
fidélité ,  qui  eft  fbuvent  punie  par 
de  grandes  chûtes. 

Négociation. 

Ce  qui  fait  que  Ton  eft  fouvent 
mécontent  de  ceux  qui  négocient, 
eft  qu'ils  abandonnent  prefque  tou- 
jours l'intérêt  de  leurs  amis  pour 
l'intérêt  du  fuccès  de  la  négocia- 
tion ,  qui  devient  le  leur  par  l'hon- 
neur d'avoir  réufli  en  ce  qu'ils 
avoient  entrepris. 

M.  a  Oiïat  en  ufa  ainfi  avec  Meilleurs 
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d'Elbene  Se  Lomellini,  fes  grands  fimis, 
dans  la  négociation  de  l'abfolution  du 
Roi  Henri  IV.  Me  trouvant,  dit-il  au 
Roi ,  entre  deux  refpects  tk  extrémités , 
je  penfai  être  plus  tolérable  d'emprunter 
ôc  prendre  fur  mes  amis ,  que  fur  votre 
fervice ,  auquel  je  me  fulfe  rendu  inu- 
tile ,  (i  après  avoir  promis  au  Pape  ,  à 
M.  le  Cardinal  Aldobrandin  &  à  M.  le 
Grand-Duc  de  ne  parler  à  perfonne  vi- 
vante de  ladite  Dépêche  ,  je  leur  euiTe 
donné  occaiion  de  me  tenir  pour  homme 
vain  de  léger  ,  qui  ne  fufïe  rien  taire ,  ÔC 
même  après  m'y  être  expreilément  obligé. 
Lettre  du  4  Janvier  1595. 

Ariftote,  fans  doute,  auroit  été  de  ce  L. 

fentiment ,  lui  qui  dit ,  que  dans  toutes 

les  affaires  &  les  négociations  que  l'on 

|  veut  faire  réiulir  ,  il  faut  en  écarter ,  s'il 

i  eft  poffible  j  le  plaifîr  qu'elles  font ,  ou 

l  qu'elles  pourroient  caufer.  (Lib.  y.Mcra/. 

cap.  9.  in  med.  ) 

Noblesse. 

i.  Ceux  qui  font  affez  fots  pour   . 

(  s'eilimer  feulement  par  leur  No- 
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bleffe ,  méprifent  en  quelque  façon 
ce  qui  les  a  rendus  nobles  ;  puifque 
ce  n'eft  que  la  vertu  de  leurs  An- 
cêtres qui  a  fait  la  nobleffe  de  leur 
fang. 

A.  a.  *  L'illufion  de  la  plupart  des 
Nobles  ,  efl:  de  croire  que  leur 
Nobleffe  efl:  en  eux  un  caractère 
naturel. 

A.  3.  *  Plus  la  Nobleffe  que  Ton 
tire  de  fes  aïeux  feulement  efl:  an- 
cienne ,  moins  elle  efl:  bonne ,  plus 
elle  efl:  fufpecte  &  incertaine.  Le 
Fils  d'un  Maréchal  de  France  qui 
a  obtenu  cette  Charge  par  fon 
grand  mérite ,  doit  être  plus  Noble 
que  fes  defcendans.  Cette  fource 
de  Nobleffe  eil  encore  toute  vive 
dans  les  veines  du  Fils  ck  foutenue 
par  l'exemple  du  Père  ;  elle  s'affoi- 
blit ,  &  s'altère  en  s'éloignant. 

A.  4.  *  On  s'étonne  tous  les  jours 
de  voir  des  perfonnes  de  la  lie  du 

peuple 
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peuple  s'élever  &  s'ennoblir  ,  & 
l'on  en  parle  avec  mépris  :  comme 
fi  les  grandes  familles  du  monde 
n'avoient  pas  eu  un  commence- 
ment femblable ,  à  les  rechercher 
jufques  dans  le  fonds  de  leur  ori- 
gine. 

Noms. 


Les  grands  Noms  abahTent  au- 
lieu  d'élever  ceux  qui  ne  les  favent 
pas  foutenir. 

Parce  qu'ayant  eu  ordinairement  plus 
de  fecours  pour  acquérir  du  mérite ,  ils 
font  plus  méprifables  lorfqu'ils  en  ont 
abufé  ,  que  ceux  qui  n'en  ont  point  eu. 
Nous  devons  naturellement  du  refpecl:  à, 
ceux  que  la  Providence ,  dans  fes  Décrets 
de  fubordination  néceiTaire ,  a  fait  naître 
fupérieurs.  Un  grand-Homme  dit  même, 
que  tous  les  honnêtes  gens  doivent  prendre 
les  intérêts  de  la  NobleJJe  _,  parce  qu'il  ejl 
utile  à  la  République  qu'il  y  ait  des  hom- 
mes dignes  de  leurs  ancêtres»  Mais  par  la 
raifon  contraire,  lorfqu'ils  en  dégénèrent, 
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Iorfque  leur  conduite  les  fait  méconnoî- 
tre,  ils  n'ont  plus  de  droit  fur  les  refpedts  : 
tout  au  plus  peut-on  les  nommer.  (  Cïcer. 
Orat.  pro  Sexto  Rofcïo ,  ante  med.  ) 

A.  Les  uns  ne  favent  pas  foutenir  un  grand 
nom  ,  parce  qu'ils  manquent  d'efprit  ou 
de  courage  }  les  autres ,  parce  qu'ils  font 
pauvres,  comme  cet  Hortalus , 

AvitA  nobilitdtis  Qui ,  dans  la  mi  (ère 
tûam  inter  anguftias  ou  il  étoit  réduit ,  rere- 
fortuiiA,  retinens.  noit    pourtant     encore 

quelque  chofe  de  la  No- 
ble fie  de  Tes  Ancêtres  ,  &  dont  la  mai  Ton  tomba 
dans  la  plus  affreufe  pauvreté ,  faute  de  fecours. 

Témoin  encore  ce  C.  Gracchus ,  fils 
de  Sempronius  l'adultère  de  Julia,  fille 
d'Augufte  ,  lequel  gagnait  fa  vie  à  porter 
ça  &  là  des  Merceries  fur  fon  dos.  Tac, 

Nouveauté. 

A.  *  On  aime  tellement  toutes  les 
chofes  nouvelles  &  les  chofes  ex- 
traordinaires ,  qu'on  a  même  quel- 
que plaifir  fecrec  par  la  vue  des 
plus  triftes  &  des  plus  terribles  évè- 


Occasion.        315 

nemens ,  à  caufe  de  leur  nouveauté 
&  de  la  malignité  naturelle  qui  eft 
en  nous. 

Occasion. 

1.  Les  occafions  nous  font  con- 
noître  aux  autres  &  encore  plus  à 
nous-mêmes. 

On  pourroit  dire  de  l'occafion  ce  que  L. 
Cicéron  dit  de  la  fortune  ,  (  Orat,  pro 
M.-MarceL)  qu'elle  pourroit  s'arroger  la 
plupart  des  évènemens.  Tel  fe  croiroit 
encore  timide  ,  fi  l'occafion  ne  l'eût  pas 
rendu  hardi.  Tel  fe  croiroit  encore  hom- 
me de  cœur ,  fi  l'occafion  ne  lui  eut  pas 
fait  montrer  le  dos. 

Il  échappe  de  belles  occafions  de  faire  A- 
de  grandes  chofes  ,  faute  de  gens  qui 
fâchent  en  profiter. 

Dux    uterque  pari         Ces  deux  Capitaines 

culpâ  méritas  adverfa  3     tombèrent  dans  la  dif- 

profperis  defuere.  Tac.     grâce  par  leur  faute  pour 

H.  4.  n'avoir  pas   fu  ufer  de 

leur  bonne  fortune. 

Plufieius  ont  développé  leur  induftrie5 

Oij 
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qui  fût  reftée  enfévelie  dans  leur  retraite , 
ii  l'occaiion  ne  fe  fût  préfentée.  Mehemet 
Kuprogli,  qui  fut  fait  Grand -Vifir  en 
165  6,  étoit  de  ceux  là. 

Toiche  j  (  dit  le  Na-  Nani  dit  que  Kupro- 

ni  )  Vijfuto  fin  ad  hora  gli ,  qui  fut  fait  Grand- 

Jîcuro  con  finta  modef-  Vifir ,    ayant   vécu   en 

tia  s  &  occulti  talenti ,  fiireté  dans  une  modef 

li  fcuopri  tutti  ad  un  tie  feinte ,  &  ayant  iu 

tratto  ,  fermando  dopo  cacher  fes  grands  talens, 

tante  inquiete^e  al  Re  les  découvrit  tous  dans 

(  Mehemet  I  V.  )    la  l'occaiion.  Car  après  de 

Corona  ,  allô  ftatto  la  grandes  brouilleries  ,  il 

quiète t  all'armi  la  glo-  aflura  la    Couronne   à 

ria  3afe  l'autorita  e  la  Mahomet  IV ,  le  repos 

fuccejfione  alfigliuolo.  à  (es  Etats ,  la  gloire  à 
fes  armées  ,  &  à  foi- 
même  l'autorité  ,   &  la  fucceflion  au  Vifariat  à 
fon  fils  3  qui  lui  fuccéda  à  l'âge  de  vingt-huit  ans. 

C'efl:  dans  les  grandes  tempêtes  que  fe 
connoît  l'habileté  des  Pilotes. 

11  y  a  réciproquement  de  grandes  occa- 
fîons  où  il  ne  fe  trouve  point  d'hommes 
capables  de  s'en  fervir  ;  &  de  grands- 
Hommes  ,  à  qui  il  ne  fe  préfente  point 
de  grandes  occaiions. 

%.  Dans  les  grandes  occafions, 
an  doit  moins  s'appliquer  a  faire 
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naître  d'autres  fortes  d'occafions, 
qu'à  profiter  de  celles  qui  fe  pré- 
fentent. 

C'eft  pour  cet  effet  que  les  Poètes  nous  L- 
peignent  l'Occafion  avec  une  poignée  de 
cheveux  : 

Rem  tibi  quam  nofces  aptam  dimittere  noli  : 
Fronte  capillata  efl  3fedpofi  Occajio  calva. 
(  Cato  Poët.  Lib.  i.  Difrich.  Met.  51.  ) 

3.  Toutes  nos  qualités  font  incer- 
taines &  douteufes  en  bien  comme 
en  mal ,  &  elles  font  prefque  toutes 
à  la  merci  des  occafions. 

En  effet ,  loccafion  eft  peut  -  être  ce  L, 
qu'il  y  a  de  meilleur  &  de  plus  mauvais 
dans  le  monde.  Combien  a-t-elle  caufé 
de  réformes  ;  combien  de  dérèglemens  ! 
Sénèque  a  donc  eu  raifon  de  dire  ,  qu'il 
ne  fuffit  pas  d'être  actif,  mais  qu'il  faut 
encore  veiller  pour  examiner  loccafîon 
qui  fe  préfente.  Non  tantùm  pr&fentisjld 
&  vigilantis  efi  ,  occafwnem  obfervare  pro- 
perantem.  (  Epift,  21.  circa  init.) 

Oiij 
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Occupés. 

A.  *  Nous  fommes  fans  ceffe  occu- 
pés d'un  avenir  incertain ,  qui  fou- 
venc  ne  nous  regarde  pas  ;  &  nous 
ne  penfons  point  à  celui  qui  ne  peut 
manquer  d'arriver,  &  d'où  dépend 
notre  bonheur,  ou  notre  malheur 
éternel. 

Offices. 

A.  *  On  a  fouvent  plus  d'envie  de 
pafîer  pour  officieux,  que  de  réuffir 
dans  les  offices  :  &  fouvent  on  aime 
mieux  pouvoir  dire  à  fes  amis  qu'on 
a  bien  fait  pour  eux,  que  de  bien 
faire  en  effet. 

Opiniâtreté. 

A.  i  La  petitefle  de  Tefprit,  l'igno- 
rance &  la  préfomption  font  l'opi- 
niâtreté, parce  que  les  opiniâtres  ne 
veulent  croire  que  ce  qu'ils  con- 
çoivent, &  qu'ils  ne  conçoivent  que 
fort  peu  de  chofes. 
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2.  *  On  ne  fe  foucie  pas  tant  A, 
d'avoir  raifon  ,  que  Ton  fe  foucie 
de  faire  croire  qu'on  a  raifon  :  c'eft 
ce  qui  fait  que  l'on  foutient  fon 
opinion  avec  opiniâtreté  ,  après  mê- 
me qu'on  a  connu  qu'elle  eft  faïuTe. 

3.  la  petitefTe  de  Pefprit  fait  Po 
piniâtreté ,  &  nous  ne  croyons  pas 
aifément  ce  qui  eft  au-delà  de  ce 
que  nous  voyons. 

Les  petits  efprits  trouvant  tout  diffi-  L. 
cile  font  toujours  héruTés  de  dilrlcultés. 
Ces  difficultés  leur  rendent  obfcur  le  fen- 
timent  des  autres  3  &c  de- là  leur  opiniâ- 
treté. 

Comme  il  y  a  des  gens  qui  rendent  A. 
des  injures  pour  des  raifons  ,  il  y  en  a 
d'autres  qui  prennent  dos  raifons  pour 
dçs  injures.  Tous  les  ignorans  font  opi- 
niâtres ,  3c  prefque  tous  les  opiniâtres 
font  ignorans.  Ils  ne  démordent  jamais 
de  leur  fentiment,  d'autant  que  leur  cf- 
prit  étant  aveugle ,  ils  ne  voient  rien  de 
mieux  penfé ,  que  ce  qu'ils  ont  mal  penfé. 

Oiv 
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Vous  ne  les  trouvez  jamais  en  bon  fens, 
parce  qu'ils  n'en  ont  point  j  on  ne  gagne 
jien  fur  eux  par  la  raifon ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  capables  d'en  recevoir  aucune. 

Quando  la  ragione  Si  vous  les  convain- 
li  convince  *  fveglia  il  quez  par  la  raifon ,  vous 
furore.  allumez  leur  fureur. 

Il  arrive  fouvent  que  l'ignorance  inf- 
pire  de  la  hardiefTe  ,  &  que  le  favoir  eft 
caufe  de  la  timidité. 

Opinion. 

A.  *  Toutes  les  différences  que  l'o- 
pinion met  entre  les  hommes,  font 
fauffes  &  trompeufes  \  il  n'y  a  que 
la  grâce  qui  les  diftingue  :  on  n'eft 
véritablement  que  ce  qu'on  eft  aux 
yeux  de  Dieu. 

Orgueil. 

i.  L'orgueil  fe  dédommage  tou- 
jours &  ne  perd  rien ,  lors  même 
qu'il  renonce  à  la  vanité. 

L  Le  mépris  de  toute  forte  de  gloire  eft 
pour  l'ordinaire  une  ambition  déguiféej 
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ôc  rejetter  toutes  les  louanges ,  c'eft  un 
orgueil  rarlné  j  c'eft,  comme  dira  bientôt 
notre  Auteur  ,  vouloir  être  loué  deux 
fois» 

%.  Si  nous  n'avions  point  d'or- 
gueil ,  nous  ne  nous  plaindrions 
pas  de  celui  des  autres. 

C'eft  donc  notre  orgueil  c]ui  nous  dé-  L. 
voile  les  défauts  des  autres ,  de  qui  nous 
cache  à  nos  propres  yeux.  Nous  voyons 
une  paille  dans  les  autres  ,  de  nous  ne 
voyons  pas  une  poutre  en  nous-mêmes. 
Et  voilà ,  dit  Ariftote  ,  le  propre  de  l'or- 
gueil de  nous  cacher  à  nous  -  mêmes. 
Superbï  _,  cïim  Jlultï  Jint  _,  thm  fi  ipfos  quo- 
que  ignorant.  (  Lib.  4.  Moral,  cap.  3 ,  fub 
fin.  ) 

3.  L'orgueil  eft  égal  dans  tous 
les  hommes ,  &  il  n'y  a  point  de 
différence,  qu'aux  moyens  &  à  la 
manière  de  le  mettre  au  jour. 

L'ambition  ,  la  vanité  ,  la  préfomption  L, 
font  des  branches  de  l'orgueil.  Cette  mai- 
heureufe  tige  a  la  racine  dans  le  cœur  de 

Ov 


^ii        Orgueil. 

l'homme  ,  de  il  n'eft  pas  jufqu'au  Paga- 
nifme  qui  n'ait  connu  cette  vérité ,  finon 
dans  fon  principe  ,  du-moins  dans  (qs 
effets.  Ambiiionïs  vitium  Jingulos  occupât. 
(  Senec.  Lib.  3.  de  Ira  _,  cap.  2.  ) 

4.  Il  femble  que  îa  Nature  qui  a 
fi  fagement  difpofé  les  organes  de 
notre  corps  ,  pour  nous  rendre 
heureux  ,  nous  ait  auffi  donné  l'or- 
gueil pour  nous  épargner  la  douleur 
de  connoître  nos  imperfeétions. 

L.  O  remède  mille  fois  pire  que  le  mal  ! 
L'orgueil ,  dit  notre  Auteur ,  nous  aveu- 
gle au  point  de  ne  pas  connoître  nos  im- 
perfections :  mais  cet  aveuglement  ne 
doit-il  pas  être  plutôt  pour  nous  un  iujet, 
qu'une  exemption  de  douleur  ? 

A.  Ç;*  L'orgueil  comme  lafle  de  fes 
artifices  &  de  (es  différentes  mé- 
tamorphofes,  après  avoir  joué  tout 
feul  tous  les  perfonnages  de  la  Co- 
médie humaine,  fe  montre  avec  un 
vifage  naturel  &  fe  découvre  par 
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la  fierté,  de  force  qu'à  proprement 
parler  ,  la  fierté  eft  l'éclat  &  la 
déclaration  de  l'orgueil. 

6.  L'orgueil  a  plus  de  part  que 
la  bonté  aux  remontrances  que 
notrs  faifons  à  ceux  qui  commet- 
tent des  fautes,  &  nous  ne  les  re- 
prenons pas  tant  pour  les  en  cor- 
riger, que  pour  leur  perfuader  que 
nous  en  fomrnes  exempts. 

C'eft  ce  qui  fait  que  la  phiparr  des  L. 
corrections  font  accompagnées  de  hau- 
teur de  de  fufnfance.  Avertir  &  être  averti, 
efl:  le  propre  de  l'amitié ,  dit  Cicéron , 
(  Lib.  de  Amïcit,  poft  m  éd.  )  Mais  comme 
il  y  a  certains  défauts ,  tels  que  font  les 
défauts  du  cœur ,  que  l'on  fe  cache  tou- 
jours ,  quelqu'ami  que  l'on  foit  ,  on  a 
beau  avertir  les  autres ,  c'eft  prefque  tou- 
jours dans  l'intention  de  fe  juftiher  foi-» 
même. 

7.  L'orgueil  ne  veut  pas  devoir , 
&  l'amour  -  propre  ne  veut  pas 
payer. 

Ovj 
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L.  De-la  ce  mécompte ,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  Réflexion  (  Keconnoijfance ,  N°.  4.) 

A.  8.  *  C'eft  plus  fouvent  par  orgueil 
que  par  défaut  de  lumières  qu'on 
s'oppofe  avec  tant  d'opiniâtreté  aux 
opinions  les  plus  fuivies  :  on  trouve 
les  premières  places  prifes  dans  le 
bon  parti ,  &  on  ne  veut  point  des 
dernières. 

9.  Notre  orgueil  s'augmente  fou- 
vent  de  ce  que  nous  retranchons 
dans  nos  défauts. 

L.  Tant  il  eft  vrai  que  l'homme  eft  Pef- 
clave  né  de  fes  mauvais  penchans }  puif- 
que  le  retranchement  de  fes  défauts  eft 
une  victoire  fur  lui  -  même  dont  il  fe 
glorifie. 

10.  Le  même  orgueil  qui  nous 
fait  blâmer  les  défauts  dont  nous 
nous  croyons  exempts ,  nous  porte 
a  méprifer  les  bonnes  qualités  que 
nous  n'avons  pas. 
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Remarquez  que  notre  Auteur  fe  fou-  ^ 
tient ,  3c  fe  foutiendra  jufqu'à  la  lin,  dans 
le  plan  qu'il  s'eft  fait  de  rapporter  pref- 
que    tous  nos   défauts   à  l'orgueil   tk  à 
l'intérêt. 

11.  Il  y  a  fouvent  plus  d'orgueil 
que  de  bonté  a  plaindre  les  mal- 
heurs de  nos  ennemis  ;  &  c'eft  pour 
leur  faire  fentir  que  nous  fommes 
au-deffus  d'eux,  que  nous  leur  don- 
nons des  marques  de  compafïîon. 

Cette  compailion  eft  encore  quelque-  k» 
fois  une  vaine  grandeur  dame  que  nous 
affectons  ,    pour   faire  croire  que  nous 
n'avons  pas  la  foibleffe  de  la  vengeance. 

12.  L'orgueil  a  fes  bifarreries 
comme  toutes  les  autres  paffions  ; 
on  a  honte  d'avouer  que  Ton  ait 
de  la  jaloufie ,  &  on  fe  fait  honneur 
d'en  avoir  eu  ?  &  d'être  capable 
d'en  avoir. 

Je  crois  que  c'eft  moins  par  bifarrerie  L, 
d'orgueil  que  par  intérêt  ?  que  l'on  varie 
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fur  la  jaloufie.  Quand  on  avoue  en  avoir 
eu ,  c'eft  prouver  par-là  fon  amour.  Quand 
on  a  honte  d'en  rencontrer  ,  c'eft  que 
cette  pafîion  eft  mal  reçue  dans  le  monde, 
de  que  les  femmes  trouvent  un  goût  plus 
fenfible  à  la  rendre  dupe  d'elle-même. 

A.  13.  *  lî  y  a  une  fingularîté  vi- 
cieufe  qu'infpire  l'orgueil  ?  &  c'eft 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  condamne 
fi  fouvent  dans  les  Pharifiens  :  mais 
il  y  a  une  fingularîté  évangélique, 
qui  s'oppofe  au  torrent  du  fiècîe  y 
qui  en  condamne  l'ufage,  &  c'eft 
le  véritable  "caractère  qui  diftingue 
les  Juftes  des  mondains  &  des  pé- 
cheurs. 

A.  14.*  L'orgueil  eft  la  fource  de 
toutes  nos  agitations  &  de  tous  nos 
troubles ,  il  n'y  a  que  l'humilité  qui 
pifofle  procurer  à  Famé  une  véri- 
table &  folide  paix. 

Oubli. 

A.      *  On  n'oublie  jamais  mieux  les 
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chofes,  que  quand  on  s'eft  îaîTé  d'en 
parler. 

Paix    avec   soi-même. 

*   Comment  peut  -  on  avoir  la  À. 
paix  avec  foi-même ,  quand  on  eft 
en  guerre  avec  Dieu? 

Paresse. 

1.  Il  n'y  en  a  point  qui  prefTent 
tant  les  autres  que  les  parefleux, 
lorfqu'iîs  ont  (atisfait  a  leur  parefle , 
afin  de  paroître  diligens. 

Tant  il  eft  vrai  que  le  mal  eft  tellement  L. 
mal  aux  yeux  de  celui  qui  le  commet, 
qu'il  s'en  laife  quelquefois,  &c  qu'il  tombe 
dans  l'extrémité  contraire. 

%.  De  toutes  les  pallions  ,  celle  A. 
qui  nous  eft  la  plus  inconnue  a  nous- 
mêmes  ,  c'eft  la  parefle  ;  elle  eft  la 
plus  ardente  &  la  plus  maligne  de 
toutes  ,  quoique  fa  violence  foie 
infenfible  ,  &  que  les  dommages 
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qu'elle  caufe  foient  très-cachés  :  fi 
nous  confidérons  attentivement  fon 
pouvoir  ,  nous  verrons  qu'elle  fe 
rend  en  toute  rencontre  maitrefle 
de  nos  fentimens,  de  nos  intérêts  <5t 
de  nos  plaifîrs.  C'eft  la  Rémore  qui 
a  la  force  d'arrêter  les  plus  grands 
vaifleaux  ;  c'eft  une  bonace  plus 
dangereufe  aux  plus  importantes 
affaires ,  que  les  écueils  ,  &  que  les 
plus  grandes  tempêtes.  Le  repos  de 
la  parefle  eft  un  charme  fecret  de 
l'ame  qui  fufpend  foudainement  les 
plus  ardentes  pourfuites,  &  les  plus 
opiniâtres  réfolutions.  Pour  donner 
enfin  la  véritable  idée  de  cette  paf- 
fion  y  il  faut  dire  que  la  parefle  eft 
comme  la  béatitude  de  l'ame,  qui 
la  confole  de  toutes  fes  pertes ,  & 
qui  lui  tient  lieu  de  tous  les  biens. 

q.  La  honte,  la  parefle  &  la  timi- 
dité ont  fouvent  toutes  feules  le 
mérite  de  nous  retenir  dans  notre 
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devoir  ,  pendant  que  notre  vertu  en 
a  tout  l'honneur. 

Metus  temporum  ob-  Il  y  a  des  temps  ou  L. 

tentui ,  ut  quodfegnitia  la   timidité  pafle   pour 

erat  yfapientiavocare-  fagefTe. 
tur.  Tac.  H.  i. 

Gnarus  fub  Nerone  Agricola  voyoit  bien 

temporum  quibus  iner-  que  fous  Néron  c'étoit 

tia  pro  fapientiâ  fuit,  être  fage  que  de  ne  fe 

Agric.  mêler  de  rien. 

4.  Pendant  que  la  pareffe  &  la 
timidité  nous  retiennent  dans  notre 
devoir  ,  notre  vertu  en  a  fouvent 
tout  Thonneur. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  une  grande  diffé-  L» 
rence  entre  les  vertus  acquifes  8c  les  vertus 
de  tempérament  j  mais  c'eft  toujours  un 
grand  avantage ,  non  pas  d'être  parefTeux 
êc  timide  ,  mais  d'être  né  en  paix  avec 
foi-même  ,  Se  d'être  doué  de  cette  heu- 
reufe  nature  ,  dont  parle  Cicéron,  quand 
il  dit  :  Blanda  &  conciliatrix  &  quajl  fut 
eft  lena  natura.  (Lib.  1.  de  nat.  Deor.  poil: 
med,  ) 

5.  Ceft  fe  tromper  que  de  croire 
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qu'il  n'y  ait  que  les  violentes  paf- 
fîons  ,  comme  l'ambition  &  l'a- 
mour, qui  piaffent  triompher  des 
autres.  La  pareffe  toute  languif- 
fante  qu'elle  eft ,  ne  laiffe  pas  d'en 
être  fouvent  la  maitreffe;  elle  ufurpe 
fur  tous  les  defTeins  &  fur  toutes 
les  a£Hons  de  la  vie  :  elle  y  détruit 
&  y  confume  infenfiblement  les 
pallions  &  les  vertus. 

A.  La  pareffe,  tout  engourdie  qu'elle  eft, 
fait  plus  de  ravage  chez  nous  que  toutes 
les  autres  partions  enfemble.  Elle  va  len- 
tement j  mais  comme  elle  va  toujours, 
elle  va  aufli  plus  loin. 

Le  fang-froid  avec  lequel  on  répond 
à  un  homme  qui  s'emporte ,  le  mortifie 
cV  le  pique  plus  vivement  que  ne  feroient 
toutes  les  injures  qu'on  pourroit  lui  dire. 

!_,.  En  effet ,  la  pareffe  fair  dans  l'ame  ce 
que  la  maladie  fait  dans  le  corps.  Elle 
lui  ôte  toutes  fes  forces  ;  Se  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  pallions  violentes  ÔC 
celle-ci ,  ç  eft  que  les  pallions  violentes 
font  des  torrens  qui  nous  entraînent  3  au- 
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lieu  que  la  parefTe  eft  une  eau  dormante 
où  nous  péniïbns. 

6.  De  tous  nos  défauts  ,  celui 
dont  nous  demeurons  le  plus  aifé- 
ment  d'accord  ,  c'eft  la  parefTe. 
Nous  nous  perfuadons  qu'elle  tient 
toutes  les  vertus  paifiblcs,  &  que 
fans  détruire  entièrement  les  au- 
tres ,  elle  en  fufpend  feulement  les 
fondions. 

Bien  plus  ,  elle  paffe  dans  le  monde  L. 
pour  un  des  appanages  de  la  vie  aifée  , 
elle  règne  fouverainemenr  dans  ce  qu'on 
appelle  grand  monde  ;  &  fi  quelquefois 
on  trouble  fon  empire ,  c'eft  plutôt  pour 
charmer  l'ennui  ,  que  pour  vaquer  au 
travail. 

Beaucoup  de  gens  qui  ne  font  point  A, 
pareileux  s'accufent  de  l'être ,  pour  don- 
ner une  plus  grande  idée  de  leur  efprit, 
&  faire  croire  que  leurs  Sermons,  leurs 
Harangues  ,  leurs  Livres  leur  ont  coûté 
peu  de  temps  :  Balzac  ,  Voiture  &c  d'au- 
tres Modernes  étoient  de  ces  pareileux-  là» 
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7.  Nous  avons  plus  de  pareffe 
dans  l'efprit  que  dans  le  corps. 

C'eft  une  réflexion  que  Cicéron  avoic 
faite  avant  notre  Auteur.  Il  y  a  9  dit-il , 
prefque  dans  tous  les  efprits  des  hommes  j 
je  ne  fais  quoi  de  mal  ^  d'énervé  &  de  lan- 
guijjant  j  qui  ,  s'il  ny  avoit  rien  autre 
chofe  en  eux  _,  tes  r endroit  horriblement 
difformes.  Mais  heureufement  la  Raifon , 
reine  &  maitreffe  de  tout  j  efi  toujours  prête 
à  commander  à  cette  partie  de  l'efprit  qui 
doit  lui  obéir ,  &  elle  lui  commande  comme 
un  maure  à  fon  ferviteur  ,  un  Général  à 
fon  Soldat  ^  un  père  à  fon  enfant.  (  Cicé- 
ron. Lib.  I.  Tuf  cul.  Qa<e/?.poft  med.) 

Pàresseu  X. 

A.  *  L'ame  des  pareffeux  reflemble 
à  une  terre  qu'on  ne  cultive  pas, 
elle  ne  produit  que  des  ronces  & 
des  chardons. 

Parler. 

A.  1  .*  Au-lieu  d'être  attentifs  à  con- 
noître  les  autres,  nous  ne  pcnfons 
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qu'a  nous  faire  connoître  nous- 
mêmes.  Il  vaudroit  mieux  écouter 
pour  acquérir  de  nouvelles  lumiè- 
res ,  que  de  parler  trop ,  pour  mon- 
trer celles  que  Ton  a  acquifes. 

i.  *  Le  trop  parler  eft  un  fi  grand  *  . 
défaut ,  qu'en  matière  d'affaire  & 
de  converfation  fi  ce  qui  eft  bon 
eft  court ,  il  eft  doublement  bon  ; 
&  l'on  gagne  par  la  brièveté  ce 
qu'on  perd  fouvent  par  l'excès  des 
paroles. 

3.  On  parle  peu,  quand  la  vanité 
ne  fait  pas  parler. 

Il  eft  vrai  qu'elle  eft  le  plus  puifîant  t 
mobile  de  la  langue.  La  parole  eft  Pimage 
de  refprit  ;  tous  les  hommes  font  pétris 
de  vanité  :  faut-il  donc  s'étonner  de  voir 
de  fi  grands  parleurs  \  Cependant ,  dit  un 
ancien  Philofophe  ,  La  Nature  n'a  donné 
à  l'homme  deux  oreilles  &  une  feule  bou- 
che y  que  pour  plus  écouter  que  parler, 
(  Zenon  9  in  fuis  Sent,  Sent.  1.  ) 
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4.  On  aime  mieux  dire  du  mal 
de  foi- n -crue,  que  de  n'en  point 
parler. 

L.  Cette  proportion  me  femble  trop  gé- 
nérale. J'aimerois  mieux  la  particulariser 
en  difant  :  certaines  gens  aiment  mieux , 
Sec.  11  faut  convenir  qu'il  y  a  des  gens 
dont  la  démangeaifon  de  parler  va  jufqu'à 
ce  point.  Mais  le  plus  grand  nombre  eft 
autant  retenu  fur  fon  compte  ,  qu'il  fe 
lâche  aifément  fur  celui  des  autres. 

5.  Comme  c'eft  le  caractère  des 
grands  efprirs  de  faire  entendre  en 
peu  de  paroles  beaucoup  de  cho- 
fes  ;  les  petits  efprits  au  contraire 
ont  le  don  de  beaucoup  parler  & 
de  ne  rien  dire. 

L.  En  voici ,  je  crois ,  la  raifon.  C'eft  que 
les  uns  8c  les  autres  parlent  comme  ils 
penfent.  Le  grand  efprit  penfe  rapide- 
ment, &  le  petit  avec  lenteur. 

6.  On  fait  affez  qu'il  ne  faut  guè- 
res  parler  de  fa  femme  ;  mais  on 
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ne  fait  pas  allez  qu'on  devroit  en- 
core moins  parler  de  foi. 

C'eft  que  de  fa  femme  ,  comme  de  foi ,  Lf 
il  faut  laiifer  découvrir  aux  autres  ies  per- 
fections. Parler  beaucoup  de  fa  femme, 
c'eft  jaloufie  j  parler  beaucoup  de  foi, 
c'eft  vanité. 

7.  On  ne  fauroit  conferver  long- 
temps les  fentimens  qu'on  doit  avoir 
pour  fes  amis ,  &  pour  fes  bienfai- 
teurs, fi  on  fe  laiffe  la  liberté  de 
parler  fouvent  de  leurs  défauts. 

Le  coeur  humain  eft  toujours  prêt  aL; 
s'affranchir  fans  fujet  du  poids  de  la  re- 
connohTance  j  à  plus  forte  raifon  lorfqu'il 
trouve  ou  qu'il   croit  trouver  quelques 
défauts  eiTentiels  dans  fon  objet. 

8.  *  Il  n'eft  jamais  plus  difficile  de  a, 
bien  parler ,  que  quand  on  a  honte 
de  fe  taire. 

9.  L'extrême  plaifir  que  nous 
prenons  a  parler  àc  nous-mêmes, 
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nous  doit  faire  craindre  de  n'en 
donner  guères  à  ceux  qui  nous 
écoutent. 

L.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  cette 
crainte  ,  parce  qu'on  n'en  a  jamais  la 
penfée. 

Passions. 

A.  1.*  Il  eft  très- rare  que  la  raifon 
guériffe  les  paffions  :  une  paffion  fe 
guérit  par  une  autre.  La  raifon  fe 
met  fouvent  du  côté  du  plus  fort  : 
il  n'y  a  point  de  violente  paffion 
qui  n'ait  fa  raifon  pour  s'autorifer. 

2.  La  durée  de  nos  paffions  ne 
dépend  pas  plus  de  nous ,  que  la 
durée  de  notre  vie. 

L.  Hé  !  comment  dépendroit-il  de  nous , 
de  nous  défaire  de  nos  paffions ,  puis- 
qu'elles font  partie  de  nous-mêmes  ?  La 
concupifcence  eft  leur  mère ,  &  cette  mère 
eft  notre  fœur.  Non  -  feulement  elle  eft 
notre  fœur  5  mais  elle  tient  tellement  à 
notre  fubftance ,  que  nous  pouvons  bien 

Paffoiblir , 
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l'afroiblir.,  mais  nous  ne  pouvons  nous 
en  défaire. 

3.  La  paffion  fait  Couvent  un  fou 
du  plus  habile  homme ,  &  rend 
fouvent  les  plus  focs  habiles. 

Je  fuppofe  que  notre  Auteur  parle  ici 
de  l'amour  ,  qui  ,  fans  contredit ,  eft  la 
plus  violente  paillon  ;  n'eft-il  pas  vrai 
qu'elle  fait  un  fou  du  plus  habile  homme! 
Je  n'en  chercherai  point  la  preuve  dans 
le  fujet  honteux  qui  donna  naiffance  à  ce 
fameux  Proverbe ,  Non  licct  omnibus  adiré 
Corinthum  :  Il  n'eft  pas  permis  à  tout  le 
monde  d'aller  à  Corinthe  ;  la  Philofophie 
en  rougiroit.  Qu'il  me  fuffife  de  dire  que 
l'Hiftoire  ne  nous  apprend  que  trop,  que 
les  plus  grands- hommes  ont  été  des  hom- 
mes ;  Ôc  Tufage  nous  montre  tous  les 
jours  que  le  plus  ruftre  Payfan  amoureux 
ou  intereffé ,  prend  les  plus  fubtils  moyens 
pour  arriver  a  fes  fins. 

4.  Les  paffions  font  les  feules 
qui  perfuadent  toujours.  Elles  font 
comme  un  art  de  la  Nature,  dont 
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les  règles  font  infaillibles,  &  l'hom- 
me le  plus  (impie  qui  a  de  la  paflion , 
perfuade  mieux  que  le  plus  élo- 
quent. 

L.  Oui ,  pourvu  que  ces  paflîons  foient 
dans  un  raifonnable  degré  de  vivacité; 
car  fi  elles  font  outrées ,  loin  d'être  des 
Orateurs  dont  la  perfuaflon  foit  certaine, 
elles  font  douter  de  tout  ce  qu'elles  avan- 
cent. A-t-on  jamais  ajouté  foi  à  ce  que 
dit  un  homme  commandé  par  la  colère  ? 
J'ai  entendu  dire  une  fois  à  une  perfonne 
très-aimable,  que  plus  on  eft  amoureux, 
plus  les  promefîes  de  fidélité  font  fuf- 
pectes. 

j.  Les  paflîons  ont  une  injuftice , 
&  un  propre  intérêt ,  qui  fait  qu'il 
eft  dangereux  de  les  fuivre ,  &  qu'on 
s'en  doit  défier ,  lors  même  qu'elles 
paroilîent  les  plus  raifonnables. 

L..  N'eft-ce  pas  là  la  preuve  de  ce  que  je 
viens  de  dire  j  que  les  paflîons  ne  font 
pas  des  Orateurs  dont  l'art  foit  infaillible  ? 
Notre  Auteur  même  appelle  ici  £qs  règles 
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dangereufes.  Et  Cicéron  dit  que  c'eft  être 
Roi ,  de  ne  plier  fous  aucune  paillon  : 
Regium  eji  ne  cupiditaii  quidem  ullifcrvirc* 
(Orat.  pro  Syllâ,  ante  med.  ) 

6.  Il  y  a  dans  le  cœur  de  l'homme 
une  génération  perpétuelle  de  paf- 
fions;  en  forte  que  la  ruine  de  Tune 
eft  prefque  toujours  rétablhTement 
de  l'autre. 

La  paftion  dans  l'homme  eft  une  vio-  L, 
lente  corruption  de  la  raifon.  Or  de  même 
que ,  dans  les  corps  matériels  ,  la  corrup- 
tion d'un  être  eft  la  génération  d'un  autre 
être  \  de  même  dans  l'appétit  fenfitif  une 
paillon  extrême  en  produit  une  autre. 

7.  *  A  mefure  que  les  grandes  A, 
paffions  s'éteignent  en   nous  ,   les 
petites  s'y  allument  davantage,  de 
même  qu'un  fens  fe  fortifie  par  la 
perte  d'un  autre. 

8.  Les  parlions  en  engendrent 
fouvent  qui  leur  font  contraires. 
L'avarice    produit    quelquefois   la 

p.j 
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prodigalité  ,  &  la  prodigalité  Fava- 
rice.  On  eft  fouvent  ferme  par  foi*- 
bleffe ,  &  audacieux  par  timidité* 
A.  D'où  vient  cette  bifarre  production? 
finon  de  la  honte  que  nous  avons  d'avoir 
une  telle  fbiblefîe  ;  3c  qui ,  nous  perfua- 
tknt  de  la  corriger  cen  nous  ,  nous  fait 
retomber  de  Sylla  dans  Caribde. 

9.  Quelque  foin  que  Ton  prenne 
de  couvrir  fes  pallions  par  des  ap- 
parences de  piété  &  d'honneur , 
elles  paroiffent  toujours  au  travers 
de  ces  voiles. 

L.  -Cela  me  rappelle  ce  que  j'ai  une  fois 
entendu  dire  à  un  Prédicateur ,  qui  prê- 
chant devant  une  illuftre  AbbeflTe  qui 
méditoit  une  réforme  ,  s'écria  dans  un 
enthoufiafme  :  On  croit  avoir  beaucoup 
fait  en  fe  couvrant  d'un  crêpe  de  réforme, 
à  travers  lequel  on  voit  fouvent  .mille 
foiblelles ,  &c. 

10.  Si  nous  réfîftons  à  nos  paf- 
fions,  c'eft  plus  par  leur  foiblefTe 
que  par  notre  force. 
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En  effet ,  battez  une  paflion  dans  fa  L» 
force ,  &  vous  verrez  (i  vous  la  réduirez. 
Il  faut  attendre  qu'elle  foit  affoiblie  pour 
la  combattre  ;  de  par  conféquent ,  nous 
n'en  devons  pas  la  victoire  à  notre  force,.- 
mais  à  fa  forblefter 

11.  L'abfence  diminue  les  mé- 
diocres paffions ,  &  augmente  les 
grandes ,  comme  le  vent  éteint  les 
bougies ,  &  allume  le  feu. 

Cette  comparaifon  eft  charmante;  mais  *»• 
il  faut  avoir  beaucoup  aimé  pour  décider 
û  elle  eft  bien  jufte. 

Des  Amans  qui  veulent  fe  guérir  de  A. 
leur  paflion ,  doivent  être  très-long-temps 
fons  fe  voir. 

il.  Il  s'en  faut  bien  que  nous 
connoiffions  tout  ce  que  nos  paffions 
nous  font  faire. 

Ce  feroit  nous  connoître  parfaitement ,  L. 
&  la  parfaite  connoiïïànce  de  foi- même 
eft  une  feience  fupérieure  à  l'homme. 

13.  De  toutes  les  paffions  vio- 

Piij 
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lentes,  celle  qui  fied  le  moins  mal 
aux  femmes,  c'eft  l'amour. 

•*-•  Parce  que  les  bienféances  étant  fur-tout 
arrachées  à  ce  fexe,  elles  adouciffent  dans 
les  apparences  cette  paflion ,  quelque  vio- 
lente qu'elle  foit  en  elles. 

14.  Dans  les  premières  paffions 
les  Femmes  aiment  l'Amant  ,  & 
dans  les  autres  elles  aiment  l'amour. 

!-•  Aufïï  dit-on  communément,  que  les 
premières  pallions  font  les  plus  fortes. 

1 5 .  Quand  on  a  le  cœur  encore 
agité  par  les  reftes  d'une  paffion  , 
on  eft  plus  près  d'en  prendre  une 
nouvelle ,  que  quand  on  eft  entiè- 
rement guéri. 

L.  Parce  que  le  cœur  étant  encore  tendre , 
il  eft  plus  fufceptible. 

ié.  Ceux  qui  ont  eu  de  grandes 
parlions  fe  trouvent  toute  leur  vie 
heureux  &  malheureux  d'en  être 
guéris. 


Passions.        343 

Ils   font  heureux  ,    parce  qu'ils  font  I ■■• 
exempts  de  bien  des  peines.  Us  font  mal- 
heureux ,  parce  qu'ils  font  obligés  d'en- 
tretenir toujours  une  double  garde  aux 
avenues  de  leur  cœur. 

17.  Toutes  les  paffions  ne  font  A, 
autre  chofe  que  les  divers  degrés  de 

la  chaleur  &  de  la  froideur  du  fang. 

18.  *  Nous  prenons  Couvent  le  A. 
repentir  qui  naît  de  notre  inconf- 
tance,  ou  du  malheureux  fuccès  de 
nos  pallions,  pour  le  remords  d'une 
véritable  pénitence. 

19.  *  Il  eft  difficile  de  vaincre  fes  A, 
pallions,  mais  il  eft  impoffible  de 
les  fatisfaire. 

10.  *  Les  defirs  qu'infpirent  les  A. 
paffions ,  font  des  envies  de  malade , 
que  l'on  ne  peut  fatisfaire  fans  fe 
nuire  &  fans  fe  rendre  malheureux. 


IV 


344  Pécheur, 

Pécheur. 

A.  i.  *  Il  n'y  a  point  d'état  plus  dé- 
plorable que  celui  d'un  Pécheur, 

i.  qui  ne  trouve  point  d'obftacle  à  fes 
defirs,  &  que  Dieu  abandonne  a 
la  merci  de  fes  pallions. 

A.  %•  *  Nous  ne  haïflbns  pas  allez 
fortement  le  péché,  fi  cette  haine 
ne  nous  fait  éviter  avec  foin  les  occa- 
fions  qui  nous  ont  été  des  pièges. 

A.  3.  *  Les  hommes  fe  plaignent  de 
leurs  peines ,  &  ne  fe  repentent  point 
des  péchés  qui  les  attirent. 

P    É    D    A    N    S. 

A,  *  La  trop  grande  foumiffion  aux 
livres  &  aux  opinions  des  Anciens, 
comme  à  des  vérités  éternelles  révé- 
lées de  Dieu ,  gâte  bien  des  têtes  , 
&  fait  bien  des  Pédans. 

Pénétration. 
1.  Le  plus  grand  défaut  de  la 
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pénétration  n'eft  pas   de  ne  point 
aller  jufqu'au  but,  c'eft  de  le  pafler. 

Oui,  dans  les  efprits  vifs  &  précoces,  L. 
mais  non  pas  dans  tous  les  efprits. 

Les  efprits  tardifs  volent  plus  tard  ,  A. 
mais  au-fli  plus  haut  que  les  efprits  vifs  , 
qui  brillent  de  bonne  heure,  mais  qui 
fe  laffent  de  même. . . .  On  doit  dire  des 
efprits  tardifs ,  mais  appliqués  y  ce  qu'on 
dit  du  bœuf  qui  a  beaucoup  cheminé. 

Bos  lajfus  »  firmius        Plus  un  bœuf  eft  las, 
figit  pedem,  plus  fes  pas  font  fermes. 

2.  La  pénétration  a  un  air  de 
deviner  qui  flatte  plus  notre  vanité 
que  toutes  les  autres  qualités  de  Tef- 
prit. 

C  eft  que  ,  ce  talent  s'exerçant  fur  des  L# 
chofes  ordinairement  obfcures ,  il  faut  de 
meilleurs  yeux  pour  appercevoir  un  objet 
dans  les  ténèbres ,  que  lorfqif  il  eft  en 
plein  jour. 

Per  F  E  CTION, 

1.  Il  n'y  a  rien  au  monde  qui  n'ait  A. 

Pv 
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quelque  perfeâion.  C'eft  le  bon- 
heur du  bon  goût  de  la  trouver  en 
chaque  chofe  :  mais  la  malignité 
naturelle  fait  fouvent  découvrir  un 
vice  entre  plufieurs  vertus,  pour  le 
relever  &  le  publier  ;  ce  qui  eft  plu- 
tôt une  marque  du  mauvais  natu- 
rel ,  qu'un  avantage  du  difcerne- 
ment  :  &  c'eft  bien  mal  pafler  fa 
vie  ,  que  de  fe  nourrir  toujours  des 
imperfe&ions  d'autrui. 

A.  2.  *  Le  dernier  degré  de  la  per- 
fection de  refprit  humain  eft  de  bien 
connoître  fa  foiblefTe  ,  fa  vanité  & 
fa  mifere  :  moins  on  a  d'efprit,  & 
plus  on  s'éloigne  de  cette  connoif- 
fance. 

Persécution. 

A.  *  Il  faut  refpe&er  ceux  qui  nous 
perfécutent,  &  les.  regarder  comme 
les  exécuteurs  de  la  Juftice  de  Dieu 

qui  nous  châtie.     •- 

\    l 
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Persévérance. 

La  perfévérance  n'eft  cligne  n\ 
de  blâme  ,  ni  de  louange  ,  par€e 
qu'elle  n'eft  que  la  durée  des  goûts 
&  des  fenrimens ,  qu'on  ne  s'ôte  & 
qu'on  ne  fe  donne  point. 

Cela  eft-il  bien  vrai?  Je  conçois  qu'ai-  L. 
mer  ou  ne  pas  aimer  ,  n'eft  digne  ni  de 
blâme  ,  ni  de  louange  ,  parce  que  ces 
deux  actes  font  l'effet  des  coûts  &  des 
lentimens  ,  qu'on  ne  s'ote  &z  qu'on  ne 
fe  donne  point.  Mais  perfévérer  dans  l'un 
&  dans  l'autre,  n'eft-ce  pas  l'effet  du  dis- 
cernement &c  de  la  réflexion  ? 

Peur. 

Il  n'y  a  guères  de  poltrons  qui  L. 
connoifTent    toujours    toute    leur 
peur. 

Par  la  même  raifon ,  qu'il  n'y  a  guères 
de  téméraires  qui  connoiffent  toute  leur/ 
témérité.  I  es  occahons  nous  prouvent  nos 
défauts ,  mais  notre  amour-propre  nous 
en  cache  toujours  une  partie- 

Pvj 
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Philosophes  et  Philosophie. 

A.  i.  *  Les  Sages  de  1' Antiquité 
étoient  bien  fous  ,  qui  fans  être  éclai- 
rés des  lumières  de  la  Foi  ,  &  fans 
efpérer  quelque  chofe  de  meilleur, 
méprifoient  les  plaifirs  &  les  richei- 
fes  :  ils  cherchoient  a  fe  diftinguer 
par  des  fentfcnens  extraordinaires 
&  fi  peu  naturels ,  &  a  s'élever  au- 
deffus  du  refte  des  hommes  ,  par 
une  fupériorité  imaginaire.  Les  ha* 
biles  gens  d^entre  eux  fe  eonten- 
toient  d'en  difcourir  en  public ,  & 
agifToient  autrement  en  fecret. 

A.  2.  *  L'opinion  de  ces  Philofophes 
que  les  bêtes  foat  des  automates, 
c'eft-à-dire  ,  des  machines  qui  fe 
meuvent  elles-mêmes ,  eft  bien  dif- 
ficile à  croire  ;  mais  celle  de  ces 
autres  Philofophes  qui  leur  donne 
une  ame  corporelle  &  qui  n'eft 
point  corps ,  eft  incompréhenfible. 

A.      3.  *  Le  mépris  des  richeffes  étok 
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dans  les  Philofophes  un  defir  caché 
de  venger  leur  mérite  de  Tinjuftice 
de  la  fortune  ,  par  le  mépris  des 
mêmes  biens  dont  elle  les  privoit  : 
c'étoit  un  fecret  pour  fe  garantir  de 
raviliffement  de  la  pauvreté;  c'étoit 
un  chemin  détourné  pour  aller  a  la 
confidération  qu'ils  ne  pouvoienc 
avoir  par  les  richeffes. 

Il  Te  peut  bien  faire  que  quelques  Phi-  L, 
lofophes  aient  voulu  fe  diftinguer  par  le 
contraire  de  ce  qui  diftingue  les  autres. 
Peut-être  même  s'en  eft-il  trouvé  qui  ont 
voulu  fe  dédommager  de  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pas ,  par  l'orgueilleux  mépris  de 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  avoir.  Mais  pour 
la  gloire  de  la  Philofophie  ,  je  ne  vou- 
drois  pas  penfer  ainfi  de  rous  les  Philo- 
fophes. Quand  j'entends  un  Ariftipe  me 
dire  :  N'amajje^  point  d'autres  richeffes 
que  celles  qui  dans  le  naufrage  nagent  avec 
celui  de  qui  elles  appartiennent.  (  In  Sen- 
tent, verfus  med.  )  Un  Ariftote  remar- 
quer 5  (  Sect.  29.  Problem.  qu<eft.  4.  )  Que 
les  richejfes  Je  trouvent  plus  Jonvent  dans 
les  méchans  que  dans  les  bons»  XJn  Platon , 
(Tom.  3,  Si\ig.  6,  Epi/t,  $*ad~Dionif.  in 
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med.  )  dire  avec  chaleur  ;  Que  le  dij cours 
de  ceux  qui  appellent  les  riches  heureux  _, 
efl  un  difcours  de  femme  &  d'enfant  y  qui 
y  a  jufquà  efféminer  ceux  qui  le  tiennent. 
Quand  je  vois  ces  grands-hommes  de- 
meurer dans  une  précieufe  médiocrité  , 
lorfqu'ils  pouvoienr  erre  dans  l'abondan- 
ce ,  j'ai  peine  à  voir  flétrir  le  motif  de 
Jeur  dépouillement  ;  je  me  dis  à  moi- 
même  :  Ces  hommes  ne  mettent  au  nom- 
bre des  richefles  ,  que  les  vertus  qui  ne 
peuvent  faire  naufrage.  Ils  reconnoiflent 
que  les  richefles  corrompent  les  bons  : 
mettons  donc  ce  défintéreflement  fur  le 
compre  de  la  vertu  ,  plutôt  que  d'aug- 
menter la  fierté  du  vice  >  en  comptant  de 
fi  grands-hommes  fous  fon  empire» 

Pieté. 

A.  *  Il  y  a  des  actions  de  piété  qui 
paroiffent  méprifables  aux  yeux  des 
hommes  >  &  qui  font  d'un  grand 
prix  devant  Dieu. 

P    I    T    I    È* 

La  pitié  efl:  fouvent  un  fentiment 
de  nos  propres  maux  dans  les  maux 
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d'autrui.  C'eft  une  habile  prévoyant 
ce  des  malheurs  où  nous  pouvons 
tomber.  Nous  donnons  du  fecours 
aux  autres  pour  les  engager  à  nous 
en  donner  en  de  femblables  occa- 
fions  :  &  ces  fervices  que  nous  leur 
reridons  font,  a  proprement  parler, 
des  biens  que  nous  nous  faifons  à 
nous-mêmes  par  avance.. 

C'eft  ce  qui  prouve,  que  la  pitié  eu:  un  L. 
précepte  de  la  Loi  naturelle.  Qu'eft-ce 
qui  fait  que  nous  avons  pitié  ,  ou  que 
nous  foulageons  un  affligé  ?  C'eft  que ,  par 
un  retour  fubit  fur  nous-mêmes  ,  nous 
nous  mettons  à  la  place  de  ce  malheureux. 

Non    ignara    mali  \      Nos  maux  nous  ap-  A. 
miferisfuccurreredifco.     prennent  à  avoir  pitié 
de  ceux  des  autres. 

Plaire. 

1.  *  Le  fecret  de  plaire  dans  les  A. 
converfations  eft  de   ne    pas  trop 
expliquer  les  chofes  ;  les  dire  à  de- 
mi, &  les  laifTer  un  peu  deviner, 
c'eft  une  marque  de  la  bonne  opi- 
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nion  qu'on  a  des  autres ,  &  rien  ne 
flatte  tant  leur  amour-propre. 

A.  xk  *  TL&  confiance  de  plaire  eft 
fouvent  un  moyen  de  déplaire  infail- 
liblement. 

A.  3.*  Un  homme  à  qui  perfonne 
ne  plaît ,  eft  bien  plus  malheureux 
que  celui  qui  ne  plaît  à  perfonne* 

Plaisir    assuré. 

A.  *  Un  plaifir  dont  on  eft  affuré 
de  fe  repentir  ne  peut  jamais  être 
tranquille. 

Préceptes. 

A.  r.  *  Les  Philofophes  &  Sénèque 
fur-tout  n'ont  point  ôté  les  crimes 
par  leurs  préceptes  ;  ils  n'ont  fait 
que  les  employer  à  l'édifice  de  l'or- 
gueil. 

A.  a.  *  II  eft  difficile  d'accomplir 
tous  les  préceptes  r  fi  notre  zèle  ne 
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nous  porte  quelquefois  jufqu'à  la 
pratique  des  confeils. 

Préoccupation. 

*  Il  y  a  des  gens  tellement  aveu-  L. 
glés  ,  &  qui  fe  flattent  tellement  en 
toutes  chofes,  qu'ils  croient  toujours 
comme  ils  défirent,  &  penfent  auffi 
faire  croire  aux  autres  tout  ce  qu'ils 
veulent.  Quelque  méchante  raifofr 
qu'ils  emploient  pour  perfuader ,  ils 
en  font  fi  préoccupés  ,  qu'il  leur 
femble  qu?ils  n'ont  qu'à  le  dire  d'un 
ton  fort  haut  &  affirmatif  pour  en 
convaincre  tout  le  monde. 

Prières. 

*  Nous  voulons  que  Dieu  nous  À* 
écoute  dans  nos  prières,  &  nous  ne 
nous  écoutons  pas  nous-mêmes, 

Princes. 

*  La  vérité  n*e  fe  montre  aux  À. 
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Enfans  des  Princes  que  pendant  leur 
jcunefTè  &  leur  minorité:  elle  dif- 
paroît  lorsqu'ils  font  revêtus  de  leur 
puhTance  6c  qu'ils  ont  la  Couronne 
fur  la  tête.  Si  Ton  n'emploie  bien 
ce  jeune  âge  à  leur  inftru&ion ,  il 
n'y  a  plus  de  remède  dans  le  refte 
du  cours  de  leur  vie  :  tout  fe  pafle 
dans  l'ilîufïon  &  le  déguifement. 

Procédé. 

Il  eft  difficile  de  juger  fi  un  pro- 
cédé net,  fincère  &  honnête  eii  un 
effet  de  probité  ou  d'habileté. 

L,  Je  crois  cependant  qu'on  poutroit  pren- 
dre, pour  la  pierre  de  touche  de  cette 
conduite  ,  le  caractère  &  la  réputation 
de  celui  qui  la  tient.  Si  c'eft  un  homme 
habile  Se  fufpecl: ,  défiez-vous  de  la  pu- 
reté du  motif;  mais  Ci  c'eft  un  homme 
que  la  voix  publique  ait  marqué  au  bon 
coin  ,  le  jugement  n*eft  pas  difficile  à 
porter. 
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p  r  -o  c  h  a  i  n. 

1.  *  La  plus  grande  partie  des  A, 
plaintes  que  Ton  fait  contre  fon  pro- 
chain ,  viennent  du  peu  de  réflexion 
que  Ton  fait  fur  foi-méme. 

a.  *  Chacun  fe  fait  un  Tribunal ,  A, 
où  il  juge  fouverainement  de  fon 
prochain ,  avec  autant  d'autorité  & 
de  confiance ,  que  s'il  avoit  un  pri- 
vilège particulier  d'en  ufer  ainfi.  Il 
me  femble  qu'on  feroit  plus  retenu 
à  prononcer  ces  jugemensdéçififs, 
fi  Ton  penfoit  qu'on  fe  fert  ailleurs 
de  la  même  liberté  &  de  la  même 
rigueur  contre  nous. 

Projets, 

*  Les  projets  que  nous  faifons  de  Aa 
nous  convertir  un  jour ,  ne  fervent 
le  plus  fouvent  qu'à  étouffer  les 
remords  préfens.  On  fe  repofe  fur 
des  deffeins  chimériques  que  l'on 
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n'exécute  jamais-,  &  par -là  on  fe 
dérobe  la  vue  de  fes  crimes  y  ou  l'on 
croit  en  quelque  façon  les  réparer. 

Promesses. 

Nous  promettons  félon  nos  es- 
pérances,  &  nous  tenons  félon  rios 
craintes. 

Cette  Réflexion  ne  me  femble  pas" 
claire  V  niais  fuppofons  que  nous  foyons 
affez  heureux  pour  en  prendre  le  vrai  fens , 
je  ne  la  crois  pas  généralement  vraie.  Car 
que  peuvent  iignirier  ces  paroles  :  Nous 
promettons  filon  nos  efpêrances  y  &  nous 
tenons  filon  nos  craintes  ?  finon  ,  nous 
promettons  dans  l'efpérance  de  tenir ,  ôc 
nous  tenons  dans  la  crainte  de  paraître 
infidèles.  Or  v  combien  y  en  a-t-il  qui 
promettent  fans  intention  de  tenir  !  Com- 
bien y  en  a-t-il  qui  tiennent  par  le  fetil 
plaifir  d'obliger  ï  Donc  l'efpérance  &  la 
crainte  ne  font  pas  les  feuls  mobiles  des 
promettes  &  de  leur  aceompliffement. 

LarguspromiJfisi& ,         Il    écoit    libéral  oa 
qtiA   natura   trepidan-    plutôt  prodigue  en  pro^ 
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tium  efi  _,  immodicas.  méfies  ,  félon  l'ordi- 
Tac.  de  Viteilio  ,  Lib.  naire  4e  ceux  qui  crai- 
5CI.  gnent. 

Tel  étoit  le  Cardinal  qui  promettait  , 
parce  qu'il  n'ofoit  refufer  en  face ,  puis  il 
éludoit  (es  promettes  par  des  interpréta- 
tions captieufes  6c  burlefques,  qui  le  fai- 
foient  haïr  êc  méprifer. 

Propriétés  des  Hommes. 

La  plupart  des  hommes  ont, 
comme  les  plantes ,  des  propriétés 
cachées ,  que  le  hâfard  fait  décou^ 
vrir. 

Cela  doit  s'entendre  de  ceux  qui  ont  L. 
eu  une  éducation  cultivée  ,  &  qui  font 
en  bien  moindre  quantité  que  ceux  qui 
font  reftés.  dans  l'état  de  la  nature  informe 
où  ils  ont  pris  naiflance. 

P  R05PÉ.R  I  T  É. 

*  Dieu  qui  nous  promet  de  ne  a. 
nous  pas  abandonner  dans  la  tribu- 
lation ,  ne  nous  fait  pas  efpérer  la 
même  grâce  dans  la  profpérité. 

Cum  ipfo  fum  in  tribulatione. 
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Providence. 

A.  *  Quelque  variété  qui  paroifle 
dans  le  monde  ,  on  y  remarque 
néanmoins  un  certain  enchaînement 
fecret  &  un  ordre  réglé  de  tout 
temps  par  la  Providence  ,  qui  fait 
que  chaque  chofe  marche  en  fon 
rang ,  &  fuit  le  cours  de  fa.deftinée. 

Prudence. 

A.  1.*  La  prudence  &  l'amour  ne 
font  pas  faits  l'un  pour  l'autre  :  à 
mefure  que  l'amour  croît,  la  pru- 
dence diminue. 

z.  Il  n'y  a  point  d'éloges  qu'or* 
ne  donne  à  la  prudence.  Cependant 
elle  ne  fauroit  nous  adorer  du  moin- 
dre événement,  parce  qu'elle  tra- 
vaille fur  l'homme  qui  eft  le  fujet 
du  monde  le  plus  changeant. 

A.      Nullum  numen  abefi  Où  règne  la  prudence % 

fi fit  prudentia.  Juvenal  le  fecours  des  Dieux  ne 

à  la  fin  de  la  féconde  manque  point. 
Satire. 
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Gratian  dit: 

Que  no  ay  mas  di-  Que  le  bonheur  &  le 

cha  ,   ni  mas  defdicka  malheur  dépendent  en» 

que  prudencia  ,    6  im-  tièrement  de  la  prudence 

prudencia.  ou  de  l'imprudence. 

3  Il  n'y  a  point  d'éloges  qu'on 
ne  donne  h  la  prudence  ;  cependant, 
quelque  grande  qu'elle  foit ,  elle  ne 
fauroit  nous  afïurer  du  moindre 
événement. 

Elle  fe  contente  de  les  faire  prévoir , 
&  c'efl-là  proprement  fa  fonction. 

Prudentis  proprîum         Le  propre  d'un  hom- 


eft  examinare  confilia  , 
&  non  chb  credulitate 
adfalfaprolabi.  Sipru- 
dens  ejfe  cupis  3  infutu- 
rumprofpeElum  intende , 
&  qUA  pojfunt  contin- 
uer e  anima  tuo  cuncta 
propone.  Qui  prudens 
efi  non  dicit  :  non  pu- 
tavi  hoc  fieri  :  quia  non 
dubitat  ,  fed  expeclat  : 
non  fufpicatur  ,  fed  ca- 
vet.  (  Senec  de  quatuor 
virtutib.  in  princ.  ) 


me  prudent,  eft  d'exa 
miner  les  defTeins  ,  Se 
de  ne  pas  tomber  dans 
le  faux  par  une  trop 
prompte  crédulité  :  fi 
vous  voulez  être  pru- 
dent ,  pénétrez  dans  l'a- 
venir ,  regardez  comme 
préfent  ce  qui  peut  ar- 
river. L'homme  prudent 
ne  dit  pas  :  Je  ne  penfois 
pas  que  cela  dût  tournei; 
ainfi  ;  il  ne  doute  point , 
mais  il  attend  :  il  ne 
foupçonne  rien  ,  mais  il 
eft  fur  fes  cardes.'. 


$6o         P   V    N    I    T   I    O    N. 


A»  4.  *  La  prudence  eft  lâche  & 
timide  ^  fi  elle  n'eft  animée  par  le 
zèle  de  la  charité  ;  &  le  zèle  eft  in- 
difcrer ,  s'il  n'eft  réglé  &  conduit 
par  la  prudence. 

P  UNITIO  N. 

A.  *  La  Pénitence  ne  punit  pas  affez 
févèrement  le  pécheur ,  -fi  elle  n'i- 
mite la  colère  de  Dieu ,  &  ne  prend 
ia  place  de  fa  Juftice. 

Q  UAIITÉ  S. 

1.  Le  mal  que  nous  faifons  ne 
nous  attire  pas  tant  de  perfécution 
&  de  hajne,  que  nos  bonnes  qua- 
lités. 

L.  Cette  propolîtion  n'eft-elle  pas  un  peu 
trop  générale  ?  11  eft  certain  que  les  per- 
fections excitent  l'envie  ,  Ôc  que  de  cette 
envie  naiflent  des  haines  &  des  perfécu- 
tiens  :  mais  peut-on  <lire  que  le  mal » 
dont  le  propre  eft  d'exiger  punition, 
prouve  toujours  plus  d'impunité  que  la 

•vertu , 
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vertu  ,  dont  le  produit  eft  d'exiger  ré- 
compenfe. 


Siniftra  erga  eminen- 
tes  interpretatio ,  nec 
minus  periculum  ex  ma- 
gna famâ  3  quam  ex 
malâ»  Tac» 


On  eft  difpofé  à  juger  ^ 
mal  d'un  mérite  émi- 
nent,  &  la  grande  répu- 
tation eft  quelquefois 
aufîi  dangereufe  que  la 
mauvaife. 


z.  Ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  de 
grandes  qualités  ,  il  en  faut  avoir 
l'économie. 

Cette  économie  n'eft  autre  chofe  que  L. 
Tordre  &  la  prudence  qui  doivent  accom- 
pagner l'emploi  des  talens.  Sans  ordre, 
la  vie  la  plus  remplie  eft  ftérile  :  fans  pru- 
dence .,  la  valeur  eft  une  témérité  }  &c  ainiî 
d'autres  vertus, 


No  bafla  la  fubftan- 
tîa  y  requière  fe  tam 
bien  la  cîrconfiancia. 

Brutidium  artibus 
honcjtis  copiofum  ,  & 
fi  rectum  iter  pergeret  , 
ûd  clarijfima  qu&que 
iturum  3fefiinatio  ext'u 
mulabat }  dam  &quales  , 


Il  ne  fuffit  pas  de  con- 
fïdérer  leschofes  ,  il  faut 
en  confîdérer  les  circonk 
tances. 

Brutidius  avec  toutes 
les  bonnes  qualités  qu'il 
avoit  ,  pouvoit  afpirer 
aux  plus  hautes  charges, 
s'il  ne  fe  fut  pas  écarté 
du  bon  chemin  par  trop 


A. 
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de  in  fuperiores  anteire  de  précipitation  ,  fe  hâ- 
parat  y  quod  multos  tant  de  devancer  Tes 
etiam  bonos  pejfum  de-  égaux  &  puis  Tes  fupé- 
ait  j  qui  fpretis  qu&  rieurs  :  écueil  où  l'on  a 
tarda  cum  fecuritate  ,  vu  échouer  beaucoup  de 
pramalura  vel  cum  exi-  gens  de  bien  pour  s'être 
tio  pr 'opérant.  Tac.  p  reliés  d'avoir  avant  le 
A.  3 .  temps ,  au  hafard  de  leur 

fortune  ,  ce  qu'ils  pou- 
voient  obtenir  fans  dan- 
ger ,  en  attendant  un  peu 
plus  tard. 

3.  Il  y  a  de  bonnes  qualités  qui 
dégénèrent  en  défauts  ,  quand  elles 
font  naturelles  ,  &  d'autres  qui  ne 
font  jamais  parfaites ,  quand  elles 
font  acquifes.  Il  faut ,  par  exemple, 
que  la  raifon  nous  fade  ménagers 
de  notre  bien  &  de  notre  confiance , 
&  il  faut ,  au  contraire ,  que  la  Na- 
ture nous  donne  de  la  bonté  &  de 
la  valeur. 

£  Heureux  donc  font  ceux  qui  éprouvent 
ce  que  dit  Cicéron ,  (  Lib.  Offic»  TufcuL 
Qu&Jl.  poil:  med.  )  que  la  Nature  ne  fou- 
haite  rien  tant  que  l'honneur  3c  la  gloire. 
Mais  ceux-U  ne  font  pas  moins  heureux 
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qui  fe  difent  a  eux-mêmes ,  avec  Ariftote  : 
JVon  finamus  hominem  domïnari  ,  fed  ra- 
tionem.  Ne  laifTons  point  régner  l'homme 
en  nous ,  mais  la  raifon.  (  Lib.  5 .  Et  hic. 
ad  Nicomach.  cap.  6.  in  med.  ) 

4.  Il  en  eft  de  certaines  bonnes 
qualités  ,  comme  des  fens  ;  ceux 
qui  en  font  entièrement  privés  ne 
les  peuvent  appercevoir  ni  les  com- 
prendre. 

Cette  Réflexion  ne  me  paroît  pas  bien  L 
juftej  premièrement,  parce  qu'à  moins 
d'être  né  privé  des  fens ,  (  ce  qui  eft  rare,  ) 
on  en  a  toujours  une  idée  \  &  en  fécond 
lieu ,  parce  que  la  difficulté  n'eft  pas  d'ap- 
percevoir  ni  de  comprendre  les  bonnes 
qualités  des  autres ,  c'eft  de  les  acquérir , 
c'eft  de  les  imiter. 

5.  L'art  de  favoir  bien  mettre  en 
œuvre  de  médiocres  qualités  dérobe 
Peftime  ,  &  donne  fou  vent  plus  de 
réputation  que  le  véritable  mérite. 

Comme  il  y  a  dans  les  hommes  moins  L. 
de  fond  que  de  fuperficie,  il  y  a  aufli  plus 

Qij 
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de  Juges  fuperficiels  que  de  profonds. 
Heureux  celui  à  qui  le  hafard  fournit 
ceux-là  :  il  paffe  à  bon  compte  pour  habile, 

6.  La  plus  véritable  marque  d'être 
né  avec  de  grandes  qualités  ,  c'eft 
d'être  né  fans  envie, 

L,  Il  eft  permis  d'avoir  de  Penvie ,  mais 
çeft  d'imiter  les  grandes  actions.  Mais 
porter  envie  au  falaire  des  grandes  ac- 
tions ,  fans  les  avoir  imitées ,  c'eft  peti- 
teffe  j  parlons  plus  jufte  3  c'eft  baftefle. 

7.  Il  y  a  de  méchantes  qualités , 
qui  font  de  grands  talens. 

L  Par  exemple  :  Eft- il  rien  pire ,  dans  la 
Nature  ,  qu  un  cœur  dur  ?  Cependant , 
guidé  par  la  hardielfe ,  la  prudence  &c  la 
fortune ,  il  peut  faire  un  grand  Capitaine. 

8.  Il  y  a  des  perfonnes  fi  légères 
&  fi  frivoles  ,  qu'elles  font  aufli 
éloignées  d'avoir  de  véritables  dç* 
fauts  que  des  qualités  folides. 

L,      Il  faut  diftinguer  ici  les  âges  }  car  fî 
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cette  légèreté  fe  trouve  dans  un  âge  où 
la  maturité  doit  régner  3  elle  eft  elle-même 
un  véritable  défaut. 

Qualités  Occultes. 

*  Ces  mots  de  fympathie  ,  de  je  A. 
ne  fais  quoi ,  de  qualités  occultes  & 
mille  autres  de  cette  nature ,  ne 
fignifient  rien  :  on  fe  trompe  quand 
on  penfe  en  être  mieux  inftruit  ;  on 
les  a  inventés  pour  dire  quelque 
chofe ,  quand  on  manque  de  rai- 
fons ,  &  qu'on  ne  fait  plus  que  dire. 

Querelles. 

Les  querelles  ne  dureroient  pas 
long-temps  ,  fi  le  tort  n'étoit  que 
un  cote. 

Il  arrive  même  quelquefois ,  (  &:  c'eft  L. 
la  botte  fecrette  d'un  habile  Médiateur ,  ) 
que  ,  pont  mettre  la  paix  entre  deux  Par*    ' 
ties ,  il  faut  imaginer  du  tort  où  il  n'y  en 
a  point,  afin  de  les  mettre  dans  un  appa- 
rent niveau. 
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Raillerie. 

A.  i.  *  La  raillerie  eft  plus  difficile 
à  {importer  que  les  injures ,  parce 
qu'il  eft  dans  Tordre  de  fe  fâcher 
des  injures,  &  que  c'eft  une  efpece 
de  ridiculité  de  le  fâcher  de  la  rail- 
lerie. 

A.  i.  La  raillerie  eft  une  injure  dé- 
guifée  ,  pleine  de  malignité  ,  que 
Ton  fouftre  avec  d'autant  plus  d'im- 
patience ,  que  c'eft  une  marque  de 
la  fupériorité  qu'on  veut  avoir. 

A.  3.  Les  Princes  &  les  perfonnes 
élevées  en  dignité  y  doivent  être 
extrêmement  retenus  :  le  reflënti- 
ment  qu'on  a  de  leur  raillerie  eft 
d'autant  plus  dangereux  qu'il  eft 
caché,  &  que  l'on  cherche  a  fe  ven- 
ger par  des  voies  fecrettes. 

A.  4.  La  raillerie  eft  fouvent  une 
marque  de  la  ftérilité  de  l'efprit: 
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elle  vient  au  fecours  ,  quand  on 
manque  de  bonnes  raifons. 

Raison. 

1.  *  On  fait  plus  d'honneur  a  la  A. 
raifon  qu'elle  ne  mérite  :  elle  ufurpe 
fouvent  ce  qui  eft  dû  au  tempéra- 
ment; elle  auroitpeu  d'avantages, 
fi  elle  n'en  avoit  que  de  légitimes. 

^.  *  La  jufte  &  droite  raifon  efl:  A. 
une  lumière  de  l'ame ,  qui  lui  fait 
voir  les  chofes  comme  elles  font: 
mais  en  ce  monde  il  y  a  mille  nua- 
ges qui  l'environnent  &  qui  i'obf- 
curcifTent. 

3.  Nous  n'avons  pas  aflez  de  force 
pour  fuivre  toute  notre  raifon. 

C'ed  peut-être  parce  que  nous  n'en  L. 
fencons  pas  toute  l'excellence  ,  ou  que 
nous  ne  l'aimons  pas  aifez.  Aimons  -  la 
donc  cette  raifon ,  dit  Séncque  ,  &  cet 
amour  nous  armera  contre  les  plus  gran- 
des difficultés.  Ama  ratloncm  ,  6  h, jus  te 

Qiv 
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amor  contra  durijjima  armabïu  (  Epift.  74. 
poft  med.  ) 

A.  4.  On  n'a  plus  de  raifon,  quand 
on  n'efpère  plus  en  trouver  dans  les 
autres. 

5.  Celui-là  n'eft  pas  raîfonnabîe 
à  qui  le  hafard  fait  trouver  la  raifon  ; 
mais  celui  qui  la  connoît,  qui  la  dit» 
cerne ,  &  qui  la  goûte. 

L.  II  n'y  a  per Tonne  aiTez  automate  pour 
ne  jamais  rencontrer  jufte.  Mais  cela 
fuiHt-il ,  pour  mériter  le  titre  de  raifon- 
nable  ?  Non  ,  fans  doute.  Tout  au  plus 
peut-on  dire  que  c'elt  une  forme  fubftan- 
tielle  fpirituelle  3  3c  qui  n'eft  point  efprit. 

A.  11  faut  toujours  chercher  où  eft  la  raifon 
fans  fe  laiffer  éblouir  par  l'autorité. 

6.  On  ne  fouhaite  jamais  ardem- 
ment ce  qu'on  ne  fouhaite  que  par 
raifon. 

L,  Qui  dit  raifon ,  dit  une  puifïànce  tran- 
quille ,  j'en  conviwns.  Cependant  %  n'y 
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a-t-il  pas  fouvent  des  cas  où  il  eft  permis 
à  la  raifon  d'être  ardente  dans  fes  defirs  ? 
Un  de  ces  cas  fe  préfente  à  ma  penfée. 
Eft-il  rien  plus  raisonnable  que  de  fou- 
haiter  que  l'innocence  accufée  foit  recon- 
nue ?  Néanmoins  ce  defir ,  fur-tout  dans 
ceux  qui  y  font  intérefles ,  n'eft-il  pas  des 
plus  ardens  ?  difons  plus  ,  peut  -  il  être 
tranquille  ? 

Raisonnement. 

*  La  caufe  de  prefque  tous  les  A, 
faux  raifonnemens ,  eft  que  Ton  n'en- 
vifage  qu'une  partie  de  la  queftion  : 
pour  rdifonner  jufte,  il  faut  la  con- 
cevoir dans  toute  fon  étendue. 

Rareté. 

*  Il  y  a  des  chofes  dans  le  monde  A. 
que  Ton  n'eftime  que  par  leur  ra- 
reté ,  ou  par  la  difficulté  de  les  faire , 
quoiqu'elles  ne  foient  ni  belles  ni 
utiles  en  elles-mê mes. 
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Réconciliation. 

i.  La  réconciliation  avec  nos  en- 
nemis qui  fe  fait  au  nom  de  la  fincé- 
rite ,  de  la  douceur  &  de  la  tendreffe , 
n'eft  qu'un  defir  de  rendre  notre 
condition  meilleure  ,  une  laffitude 
de  la  guerre  &  une  crainte  de  quel- 
que mauvais  événement. 

Les  Grands  ne  fe  réconcilient  prefque 
jamais  fincéremenc. 

Kimàngono  aggiuf-  Bentivcglio  dit,  que 
tate  l'apparence  piîi  che  dans  la  réconciliation 
la  voluntç,  &  in  luogo  des  Grands,  l'extérieur 
d'aperti  nemlci ,  refia-  s'accommode,  non  l'm- 
no  almeno  grand!  emo-  teneur.  Et  s'il  n'y  a  plus 
//.  Card.  Bentivcglio.  d'inimitié  déclarée,  il 
refte  une  jalouiie  &  une 
oppoikion  fecrette. 

i.  La  réconciliation  ,  avec  nos 
amis  ,  n'eft  qu'un  defir  de  rendre 
notre  condition  meilleure ,  une  laf- 
fitude de  la  guerre ,  &  une  crainte 
de  quelques  mauvais  évènemens. 

11  n'arrive  que  trop  fouvent  que  ces 
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motifs  défigurent  nos  réconciliations.  Le 
Pocte  Prudence  en  peint  une  bien  plus 
parfaite  ,  quand  il  dit  : 

Non  injlata  tufnet ,  non  iavidet  &mula  fratri  , 
Nunquam  Ujv  do: et ,  cuncia  offenfacula  donat; 
Occafum  lucis  veniâ  pr&currere  geflît , 
Anxia  ne  jlabiUm  linquat  fol  confcius  iram. 
(  Prud.  in  Pfycomach.  de  Concord.  &  Difcord. 
pugnâ  ,  circa  med.  verf.  no.) 

Il  eft  vrai  que  c'eft  un  Chrétien  qui 
parle  }  mais  écoutons  des  Payens.  Par- 
donne^ tout  aux  autres  ,  &  ne  vous  par- 
dor.ne^  rien  ,  dit  le  Philofophe  Cléobule. 
(  Cleobulus  Lindius  ,  in  dicîis  fapient.  ex 
Aufonio  ,  Di6t.  4.  )  qui  vivoit  l'an  1 365 
de  la  Création  du  Monde. 

Inimicis  te  placabi-  Pardonnez  à  vos  en- 

lem ,  amicis  implacabi-  ncmis  ,    &    ne    foyez 

1cm  prst.be.   (  Ciceron  ,  inexorables     qu'à    vos 

Lib.  4.  de  Rhetor.  ad  amis. 
Heren.  ante  med.  ) 

Reconnoissance. 

1  .*  La  reconnoifTance  eft  la  vertu  A, 
des  gens  fages  &  habiles. 

Qvj 
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x.  II  eft  de  la  reconnoifîance 
comme  de  la  bonne-foi  des  Mar- 
chands :  elle  entretient  le  commer- 
ce, &  nous  payons,  non  parce  qu'il 
eft  jufte  de  nous  acquitter  ,  mais 
pour  trouver  plus  facilement  des 
gens  qui  nous  prêtent* 

L*  Les  dettes  font  un  poids  ,  tout  te 
monde  en  convient.  Faut-il  donc  d'autre 
motif  pour  les  acquitter  que  le  deur  de 
fecousr  un  fardeau  * 

A»  C'eft  pourquoi  Sénèque  ,  dit  que  ce 
genre  de  reconnoifîance  eft  un  trafic. 

3*  Tous  ceux  qui  s'acquittent  des 
devoirs  de  la  reconnoifîance  ,  ne 
peuvent  pas  pour  cela  fe  flatter  d'ê- 
tre reconnoifîàns. 

L.  Parce  que  fouvent  on  ne  s*en  acquitte 
qu'extérieurement  &  qu'on  auroit  honte 
de  ne  pis  s'en  acquitter  y  ce  qui  ne  fuflït 
pas  pour  faire  un  cœur  reconnoiiïant. 

4.  Ce  qui  fkit  le  mécompte  dans 
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la  reconnoifTance  qu'on  attend  des 
grâces  que  Von  a  faites ,  c'eft  que 
l'orgueil  de  celui  qui  donne  ,  & 
l'orgueil  de  celui  qui  reçoit ,  ne 
peuvent  convenir  du  prix  du  bien- 
fait. 

Celui  qui  donne  ,  croie  avoir  aflez  L 
donné  ;  celui  qui  reçoit  ,  croit  ne  pas 
avoir  alTèz  reçu  :  &  de-la  le  méconten- 
tement. Mais  notre  Auteur  n'aceufe  les 
œécontens  que  d'orgueil ,  n'y  a-t-il  pas 
autant  d'injuflice  ? 

Celui  qui  reçoit  trouve  qu'on  lui  fur-  À< 
fait.  Il  y  a  des  geas  qui  exaltent  fi  fort 
Jeurs  bienfaits  qu'a  les  entendre  vous 
croiriez  qu'ils  n'ont  eu  autre  deiîein  que 
de  fé  donner  le  piaiiir  de  les  publier.  Ainfi 
des  a  lions ,  qui  racontées  par  un  tiers  a 
auroieut  paru  très  -  éclatantes  ,  perdent 
tout  leur  prix  A  en ufé  que  h  louange  vient 
de  celui  même  qui  les  a  faites. 

5.  On  donne  plus  aifément  des  A, 
bornes  à  fa  reconnoifTance  ,  qu'à 
fes  efpéranees  &  qu'à  fes  defirs. 
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L#  C'eft  que  Pefpérance  &  les  defirs  n'en 
connoiiTent  guères  ;  au  lieu  que  la  recon- 
noilfance  s'en  fait ,  &  les  plus  étroites 
qu'elle  peut. 

A  La  efperanca  es  me-  L'efoérance  eft  la  me* 
morîofa  >  el  agradeci-  re  du  fouvenir  ,  &  la  re- 
mlento  oluidadi^o.  connoiffance  eft  la  raere 

de  l'oubli. 

L'efpérance  entretient  la  dépendance  , 
&:  la  dépendance  tôt  ou  tard  devient  à 
charge  à  la  reconnoiiïance. 

A  quel  a.  quel  dan  >         Celui  à  qui  vous  don- 

lo  efcrive  en  arena  ;  y  nez  ,  l'écrit  fur  le  fable  : 

a  quel  a  quien  quitan  ,  &  celui  à  qui  vous  ôte£ 

en  a^ero.  l'écrit  fur  l'acier. 

On  fe  fouvient  mieux  d'une  ancienne 
offenfe  que  d'un  bienfait  nouveau. 

6.  Il  y  a  une  certaine  reconnoif» 
fan  ce  vive  qui  ne  nous  acquitte  pas 
feulement  des  bienfaits  que  nous 
avons  reçus,  mais  qui  fait  même 
que  nos  amis  nous  doivent  en  leur 
payant  ce  que  nous  leur  devons. 

L,       Si  un  Auteur  a  dit  de  la  libéralité» 

que  donner  promptement ,  c'eft  donner 
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le  double  ;  ne  nous  étonnons  pas  que 
notre  Auteur  dife  a- peu  près  la  même 
chofe  de  la  reconnoifïance  vive  ;  puif- 
qu'en  nous  acquittant  auprès  du  bienfai- 
teur ,  elle  l'oblige  ,  pour  ainii  dire  ,  à 
nous  faire  encore  du  bien. 

7.  La  reconnoifTance  de  la  plu- 
parc  des  hommes ,  n'eft  qu'une  fe- 
crecte  envie  de  recevoir  de  plus 
grands  bienfaits. 

Cela  eft  fi  vrai ,  que  fi  on  veut  agir  de  L, 
bonne-foi ,  on  conviendra  que ,  quand  on 
n'a  plus  rien  à  efpérer  d'un  bienfaiteur, 
la  reconnoiifance  eft  bien  afFoiblie. 

11  n'y  a  point  de  meilleure  politique,  A. 
que  celle  de  publier  les  obligations  que 
l'on  a  aux  gens,  pour  exciter  les  autres  à 
nous  obliger  auiîi. 

Me  tam  graù  bene-  Pline  dit  de  Voconius 
ficia  incerpretatur ,  ut  Romanus  ,  qu'il  rece- 
dumprioraaccipit  >pof  voit  les  bienfaits  avec 
teriora  mereatur.  Plin.  tant  de  reconnoiiïance  > 
Ep.  ii.  iib.  1.  que  par-là   il  méritoit 

d'en  recevoir  de  nou- 
veaux. 
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Ceft  pourquoi  Pline  le  Conful  dit, 
qu'il  ne  faut  point  attendre  de  reconnoif- 
fance  des  anciens  bienfaits  ,  fi  l'on  n'y  en 
ajoute  encore  de  nouveaux  ,  les  hommes 
ayant  l'efprit  fî  malfait,  que  quelque  bien 
que  vous  leur  ayiez  fait ,  ils  ne  fe  fou- 
viennent  plus  que  de  celui  que  vous  n'a- 
vez pas  voulu  leut  faire. 

Le  même  Pline  dit  ailleurs  : 

In  naturâ  compara-  Telle  eft  la  difpofîtion 
tum  eji  y  ut  antiquiora  du  cœur  humain ,  vous 
bénéficia  fubvertas  t  nifi  détruifez  vos  premiers 
illapofterioribus  camu-  bienfaits,  fi  vous  ne 
les  :  nam  qaamlibet  fa-  prenez  loin  de  les  fou- 
pe  obligati  3  fi  quld  tenir  par  des  féconds  ; 
unum  neges  hoc  jolum  obligez  cent  fois,  refu- 
meminerunt  quodnega-  fez  une  ,  le  refus  feuî 
tum  eji.  Plin.  Ep.  4.  iib.  refte  dans  l'efpric. 
3- 

Comme  il  efl:  naturel  d'aimer  les  bien- 
faits ,  le  premier  qu'on  a  reçu  eft  un  aifez 
bon  titre  pour  en  prétendre  un  fécond  , 
quand  le  bienfaiteur  a  lame  grande. 

Recueillement. 

A.      Le  recueillement  eft  une  e'sece 
de  folitude ,  ou  il  fauc  fouvent  fe 
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retirer  au  milieu  des  converfations 
prophanes  du  fîècle  ,  pour  n'être 
point  infeété  de  l'air  contagieux  que 
l'on  y  refpire. 

Refus. 

1.  *  C'eft  une  louable  adrefTe  de  A. 
faire  recevoir  doucement  un  refus 
par  des  paroles  civiles ,  qui  réparent 
le  défaut  du  bien  qu'on  ne  peut  ac- 
corder. 

1.  *  Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  A. 
font  tellement  nés  à  dire  non,  que 
le  non  va  toujours  au  devant  de 
ce  qu'on  leur  dit.  Il  les  rend  fi  défa- 
gréables ,  encore  bien  qu'ils  accor- 
dent enfin  ce  qu'on  leur  demande, 
ou  qu'ils  confentent  à  ce  qu'on  leur 
dit,  qu'ils  perdent  toujours  l'agré- 
ment qu'ils  pourroient  avoir  ,  s'ils 
n'avoient  point  fi  mal  commencé. 

3.  *  On  ne  doit  pas  toujours  ac-  A. 
corder  coûtes  chofes,  ni  à  tous.  Il 
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eft  auffi  louable  de  refufer  avec 
raifon  ,  que  de  donner  a  propos. 
C'eft  en  ceci  que  le  non  de  quel- 
ques perfonnes  ,  plaît  davantage 
que  le  oui  des  autres.  Le  refus  ac- 
compagné de  douceur  &  de  civi- 
lité fatisfait  davantage  un  bon  cœur 
qu'une  grâce  accordée  sèchement. 

Repentir. 

Notre  repentir  n'eft  pas  tant  un 
regret  du  mal  que  nous  avons  fait 
qu'une  crainte  de  celui  qui  peut  nous 
en  arriver. 

L.  Oui,  dans  les  efclaves;  mais  entre  les 
vrais  amis ,  encre  les  perfonnes  qui  ont 
des  fentimens ,  un  motif  plus  épuré  pro- 
duit ce  repentir. 

Repos. 

A.  Quand  on  ne  trouve  pas  fon 
repos  en  foi-même  ,  il  eft  inutile  de 
le  chercher  ailleurs. 
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Réputation. 

1.  *  Ceux  qui  fe  donnent  mille  A. 
peines  ,  &  effuient  mille  périls , 
pour  étendre  leur  réputation  après 
leur  mort  aux  ficelés  a  venir,  font 
ce  me  femble  bien  chimériques  : 
toute  cette  gloire  à  laquelle  ils  ne 
donnent  point  de  bornes,  fe  ter- 
mine toutefois  à  leur  imagination 
qui  leur  repréfente  comme  préfents 
des  honneurs  futurs  dont  ils  ne  joui- 
ront jamais. 

i.  *  On  ne  feroit  pas  tant  de  cas  A. 
de  la  réputation  ,  fi  on  faifoit  ré- 
flexion fur  l'injuftice  des  hommes 
a  l'établir  ou  à  la  détruire  :  on  doit 
tâcher  de  s'en  rendre  dignes  par  fes 
bonnes  actions,  &  ne  fe  pas  mettre 
en  peine  du  fuccès. 

3.  *  Une  réputation  générale  &  A, 
de  longue  durée  ett  rarement  fauffe. 

4.  *  Une  grande  réputation  eft  A, 


380     Réputation. 

une  grande  charge,  difficile  à  fou- 
tenir  :  une  vie  obfcure  eft  plus  na- 
turelle &  plus  commode. 

5.  Nous  récufons  des  Juges  pour 
les  plus  petits  intérêts,  &  nous  vou- 
lons bien  que  notre  réputation  & 
notre  gloire  dépendent  du  jugement 
des  hommes  qui  nous  font  tous  con- 
traires, ou  par  leur  jaloufie,  ou  par 
leur  préoccupation  ,  ou  par  leur  peu 
de  lumière  :  &  ce  n'eft  que  pour 
leur  faire  prononcer  en  notre  fa- 
veur ,  que  nous  expofons  en  tant 
de  manières  notre  repos  &  notre 
vie. 

Si  nous  récufons  des  Juges  ,  c'eft  que 
nous  les  croyons  indifpofés  contre  nous. 
Mais  ce  qui  fait  que  nous  ne  craignons 
point  le  Public,  c'eft  que  nous  croyons 
que  tout  le  monde  penfe  de  nous ,  com- 
me nous  en  penfons  nous-mêmes. 

6.  Quelque  honte  que  nous  ayons 
méritée,  il  eft  prefque  toujours  en 
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notre  pouvoir   de   rétablir   notre 
réputation. 

L'indifpofition  du  Public  n'a  qu'an  L» 
temps.  Il  décharge  premièrement  fa  bile , 
&  malheureux  celui  qui  l'excite.  Mais 
voit-il  quelques  a  des  contraires  à  ceux 
qu'il  a  frondés,  non-feulement  il  réha- 
bilite le  coupable  dans  Ces  droits.,  mais  il 
•eft  encore  le  premier  à  remédier  aux  piaies 
■qu'il  a  faites  lui- même. 

Sur-tout  par  une  mort  généreufe,         A 

Tacite  dit  qu'à  la  vérité 

Conftantiâ     mortis         Sempronius  avoit  dé* 

h(iud  ind;gnus  Sempro-     généré  de  l'honneur  de 

xiinomine,  vitâ  dege-     Ton  nom  par  les  déror- 

Tieraverat.  Tac.  An.  i.      dies  de  Cd  vie,  mais  qu'il 

s'en  étoic   rendu  digne 

par  la  confiance  de  fa 

mort. 

RÉSOLUTIONS  POUR  L'AVENIR, 

Comment  peut-on  répondre  dç  A. 
ce  qu'on  voudra  à  l'avenir ,  puifque 
Ton  ne  fait  pas  précifément  ce  que 
Ton  veut  dans  le  temps  prêtent. 
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Richesses. 

A.  i.  Les  richefîes  n'apprennent  pas 
à  ne  fe  point  paffionner  pour  les 
richeffes.  La  pofleffion  des  grands 
biens  ne  donne  pas  le  repos  qu'il  y 
a  de  n'en  point  délirer. 

Ao  2,.  *  Il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  à 
perfuader  que  le  mépris  des  richef- 
fes ,  fi  l'on  n'en  tire  les  raifons  du 
fond  de  la  Religion  Chrétienne. 

Ridicule. 

ï.  S'il  y  a  des  hommes  dont  le 
«     ridicule  n'a  jamais  paru ,  c'eft  qu'on 
ne  l'a  pas  bien  cherché. 

t        II  n'y  a  point  d'homme  ,  Ci  accompli 

u*  qu'il  paroiue  ,    qui  n'ait  quelqu'endroit 

foible  ;  Se  les  plus  parfaits  des  hommes , 

comme  je  crois  l'avoir  dit  ci-devant ,  font 

les  moins  imparfaits. 

a.  Le  ridicule  déshonore  plus  que 
le  déshonneur. 
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Parce  que  le  ridicule  eft  toujours  pris  L. 
du  fond  du  fujet  j  au-lieu  que  le  déshon- 
neur peut  lui  être  étranger ,  ôc  fouvent 
même  injufte. 

On  fe  déshonore  à  force  de  vouloir  A; 
être  honoré. 

Rois. 

Les  Rois  font  des  hommes  com- 
me des  pièces  de  monnoie  :  ils  les 
font  valoir  ce  qu'ils  veulent;  &  Ton 
eft  forcé  de  les  recevoir  félon  leur 
cours,  &  non  pas  félon  leur  véri- 
table prix. 

Un  jour  un  Gentilhomme  ruiné  de-  L. 
manda  pour  toute  grâce  au  Cardinal  de 
Richelieu  de  lui  frapper  fur  l'épaule  en 
public ,  &c  de  l'honorer  d'un  air  de  pro- 
tection. Ce  que  ce  Miniftre  n'ayant  pu 
lui  refufer ,  plufieurs  Traitans ,  témoins 
de  cette  faveur ,  efpérerent  trouver  par 
lui  accès  auprès  du  Miniftre ,  le  mirent 
d'une  part  dans  leurs  traités,  de  bientôt 
fes  affaires  furent  en  meilleur  état. 

Le  Roi  François  I  avoit  bien  raifon  de  A. 
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dire  que  les  grands  Capitaines  au  retour 
de  la  Campagne  étoient  reçus  le  premier 
jour  comme  des  Rois ,  le  fécond  comme 
des  Princes ,  3c  le  troifième  comme  des 
Soldats. 

Un  fage  Romain  dit  à  Tibère  : 

Non  efl  noftrum  efti-  Ce  n'eft  point  à  nous 
à  juger ,  ni  de  celui  que 
vous  élevez ,  ni  des  rai- 
ions  pour  lesquelles  vous 
rélevez.  Les  Dieux  vous 
ont  donné  le  pouvoir  fou* 
verain;  &  ne  nous  ont 
accordé  que  l'honneur 
d'obéir. 

Les  Rois  ont  les  oreilles  fi  délicates  , 
que  pour  ofer  leur  dire  la  vérité ,  il  faut 
être  ou  leur  favori  ou  leur  bouffon. 


mare,  quemfupra  ca- 
teros ,  &  qui  bus  de  eau' 
Jïs  extollas  :  tibifum- 
mum  rerum  judlcium 
DU  deiere  ;  nobis  ob- 
fequii  gloria  relifia. 
Taç.  An.  6. 


El  amor  al  Principe , 
que  llega  a  idolatria  , 
danofo  a  el 9  y  al  que 
idolâtra  :  A  el ,  p orque 
como  hombre  fe  defeo- 
noce  y  defvanece  ;  a 
tllosy  porque  fe  allan 
enclaves  3  y  muniata- 
dos  de  sus  propriar  ma- 
nos,  Perez. 

La  ciencia  de  Cortes 
es  çomo  la  Qirurgia  9 


Aimer  Ton  Prince  jus- 
qu'à l'idolâtrie,  c'eft  fe 
perdre  &  le  perdre  aufïi: 
lui,  parce  qu'on  bidon- 
ne lieu  de  fe  méconnoî- 
tre  &  de  s'enorgueillir  $ 
nous,  parce  que  nous 
nous  rendons  efclaves, 
&  nous  forgeons  nous- 
mêmes  nos  chaînes, 

La  feience  de  la  Cour 
eft  comme  la  Chirurgie 

que 


R 
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que  no  la  tnfenna  la 
fpeculativa  Jino  keri- 
das  agenas  ,  6  â  los 
defdichados  las  fuyas. 
Perez. 

No  ay  Tri  Sun  al  a 
donde  llomar  los  Reyes 
fino  al  de  la  Verguença. 
Perez. 

Suele  fer  merito  le 
enmudecer  de  refpeBo  > 
y  obra  mas  que  la  elo- 
quencia  palabrera.  Pe- 


Los  pareceres  prime- 
ros  3  untes  que  les  toque 
el  ayre  de  la  voluntad 
del  Principe  .,  fon  los 
mas  limpios  3  comopro- 
cedidos  del  motivo  na~ 
tural  de  cada  uno. 

Por  los  privados  de 
un  Principe  fe  conofce 
el  natural  del  Principe , 
coma  por  los  manubre- 
ros  con  quien  mas  t ra- 
ta 3  el  arte  y  obras  >  a 
que  es  mas  indinado. 


fpéculative  qui  n'en  fei- 
gne que  les  blefîures 
d'autrui  ,  &  aux  malheu- 
reux ,  que  leurs  maux. 

On  ne  peut  citer  les 
Princes  à  d'autre  Tri- 
bunal qu'à  celui  de  la 
honte  &  de  l'infamie. 

Les  Princes  aiment 
tant  le  refpeâ:  &  l'ado- 
ration ,  que  d'être  muet 
en  leur  préfence,  c'eft  la 
manière  de  leur  parler 
la  plus  éloquente  &  la 
plus  efficace. 

Les  premiers  avis  que 
l'on  donne  au  Prince 
avant  qu'il  ait  marqué 
fes  volontés  ,  font  les 
meilleures  &  les  plus  li- 
bres ,  parce  qu'ils  vien- 
nent du  naturel. 

On  connoît  le  génie 
d'un  Prince  par  ceux  qui 
font  fes  favoris  ,  parce 
qu'ils  font  les  inftru- 
mens  dont  il  fe  fert  dans 
fes  de/Teins  ,  &  qu'ils 
n'agiuent  que  félon  le* 
inclinations. 

R 
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No  dura  muc'ho  cl 
poder  de  los  privados  , 
quando  no  fe  wnplan  > 
y  kumanan.  Mariana , 
H.  lib.  14.  chap.  10. 

La  privatif  m  y  poder 
acerca  de  los  Reyes 
nunca  esfegura  ,  mayor 
mente  quando  es  dema- 
fiada.  Ibid. 

Perniciofa  es  y  an- 
tigua  cofiumbre  para 
con  los  Principes  3  hab- 
larles  mas  a.  medida  de 
su  gufio  »  que  de  siipro- 
vecho.  Coloma. 


La  puiflance  d'un  fa- 
vori ne  dure  pas  long- 
tems  auprès  du  Prince  , 
s'il  ne  fçait  fe  bien  mo- 
dérer &  s'humanifer. 

La  trop  grande  fa- 
veur auprès  des  Rois, 
n'eft  point  sûre. 


Ceux  qui  approchent 
des  Rois ,  ont  une  cou- 
tume auiîî  pernicieule 
qu'ancienne,  de  leur  par- 
ler plutôt  félon  leur 
goût  que  félon  leur  in., 
térêr. 


Sagesse, 

A.  1.  La  plus  grande  fagefle  de 
■l'homme  confifte  à  connoître  fes 
folies. 

A.  ■  '  x.  *  Le  dernier  point  de  la  fa- 
geffe  eft  de  connoître  qu'on  n'en  a 
point. 

A.      3.  *  H  n'y  a  point  de  véritable 

jTagefle  en   ce   monde  ,   que  celle 

qu'enfeigne  la  Morale  Chrétienne. 
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■  *  t  ■ 

Quand  même  elle  ne  feroit  point 
foutenue  par  la  Foi  &  par  la  Reli- 
gion ,  c'eft  la  plus  pure  &  la  plus 
parfaite  Loi  du  monde. 

4.  Il  eft  plus  aifé  d'être  fage  pour 
les  autres ,  que  de  l'être  pour  foi- 
même. 

Ce  mot  fage  3  fignîfie  ici  habile,  pré-  L. 
voyant  j  &  Cicéron  ne  donne  jamais  une 
autre  fignification  au  fubftantif  fapiens. 

On  eft  comme  les  Médecins  qui  gué-  ^ 
riflent  leurs  malades ,  ôc  ne  fe  guéruTent 
pas  eux-mêmes. 

5.  Notre  fagefle  n'eft  pas  moins 
à  la  merci  de  la  fortune  que  nos 
biens. 

Res  adverfA  confùlum         L'adverfité  nous  rend  A. 
adimunu  Tac.  Ann.  1 1.     hcbêtcs ,  &  nous  ôte  le 
raifonnement. 

Ce  mot  de  fortune  eft  pris  ici  pour  L. 
occafion  *,  ôc  quel  eft  l'homme  allez  heu- 
reux pour  ignorer  qu'elle  eft  l'écueil  de» 
la  fagefle  ? 

Rz 


388  Sagesse. 

A:  6.  Il  faut  peu  de  chofes  pour  ren- 
dre le  fage  heureux  :  rien  ne  peut 
rendre  un  fol  content  ;  c'eft  pour- 
quoi tous  les  hommes  font  miféra- 
bles. 

A.  7.  Les  plus  fages  le  font  dans  les 
chofes  indifférentes  ;  mais  ils  ne  le 
font  prefque  jamais  dans  leurs  plus 
férieufes  affaires. 

A.  8.  La  fageffe  eft  à  Famé  ce  que 
la  fanté  eft  au  corps. 

A.  9.  Le  fage  trouve  mieux  fon 
compte  a  ne  point  s'engager  qu'à 
vaincre. 

Salut. 

A.  1 .  *  Quand  nous  négligeons  notre 
falut,  ce  n'eft  point  la  charité  qui 
nous  fait  travailler  à  celui  des  autres. 

A.  ^.  *  JLqs  bons  deffeins  que  nous 
formons  &  que  nous  n'exécutons 
pas,  ne  fervent  qu'à  nous  rendre 
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plus  coupables,  &  qu'à  mettre  de 
nouveaux  obftacles  à  notre  falut. 

3.  *  Les  chaînes  qui  nous  lioient  A, 
aux  créatures  font  fbuvenc  rom- 
pues ,  que  nous  demeurons  attachés 
à  la  terre  par  notre  propre  poids. 
Cet  obftacle  qui  s'oppofe  à  notre 
falut,  &  qui  fubfifte  dans  les  diffé- 
rens  âges  de  la  vie ,  n'eft  pas  moins 
difficile  à  vaincre  que  les  autres. 

Santé. 

C'eft  une  ennuyeufe  maladie  que 
de  conferver  fa  lanté  par  un  trop 
grand  régime. 

Non  -  feulement   c'eft  une  maladie  ,  L« 
mais  c'eft  une  maladie  dangereufe.  Plus 
le  corps  eft  ménagé  ,  plus  il  eft  fufcep- 
tible  d'accidens ,  Se  plus  il  eftfufceptible, 
plus  il  eft  mortel. 

Les  forces  de  la  nature  s'ufent  par  le  A. 
foin  même  qu'on  prend  de  la  foutenir. 
Il  n'y  a  point  de  gens  qui  perdent  plutôt 
la  faute  >  que  ceux  qui  ont  trop  de  loin 
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de  la  conferver.  P.  Jove  dit  que  le  Car- 
dinal Alexandre  la  perdit  à  force  de  la 


ménager, 

Pervafurus  ad  exac- 
tam  Atatem  3  nifi  rù- 
miâ  tuend&  valet iidinïs 
follichudine  ,  intem- 
peflivis  medic amenas , 
fibi  hercle  infanus  & 
infelix  mediGUS  vifcera 
corrupijfet* 


Il  feroit  parvenu  à 
un  grand  âge  ,  fi  par  le 
loin  exceflif  qu'il  pre- 
noic  de  fa  famé ,  il  ne 
l'eue  pas  ruinée  ,  &  fi 
par  des  remèdes  pris  à 
contre-temps ,  ce  Tôt  8c 
malheureux  Médecin  de 
foi-même  ne  fe  rat  pas 
tué. 


Science. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puifle 
recevoir  de  grands  fecours  ôc  de 
grands  avantages  des  feiences:  mais 
il  y  a  auffi  peu  de  perfonnes  qui  ne 
reçoivent  un  grand  préjudice  des 
lumières  &  des  connoiflances  qu'ils 
ont  acquifes  par  les  feiences ,  s'ils  ne 
s'en  fervent  comme  fi  elles  leur 
étoient  propres  &  naturelles. 
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Secret. 

Comment  prétendons-nous  qu'un 
autre  garde  notre  fecret,  fi  nous  ne 
pouvons  le  garder  nous-mêmes  ? 

C'eit  ,  fans  doute,  ce  qui  obligea  un  L- 
homme  à  répondre  à  un  autre  ,  qui  lui 
faifoit  part   d'un  fecret  :   Vous  pouvez 
compter  fur  moi  ;  je  ferai  aufli  fecret  que 
vous. 

S  E   N   T    I   M   E   N   S. 

1.  Tous  les  fentimens  ont  chacun 
un  ton  de  voix ,  &  des  geftes  &  des 
mines  qui  leur  font  propres  ;  &  ce 
rapport  bon  ou  mauvais ,  agréable 
ou  défagréable,  eft  ce  qui  fait  que 
les  perfonnes  plaifent  ou  déplai- 
fent. 

C'eft  ce  qui  fait  que  de  dix  rivaux  qui  L» 
aimeront  également  le  même  objet,  un 
feul  fera  fortune  ,  pendant  que  les  autres 
ne  feront  pas  goûtés. 

%.  Il  eft  plus  difficile  de  diffimuler  A, 

Riv 


39^Séparer  du  Monde. 

les  fentimens  que  Ton  a,  que  de 
feindre  ceux  que  Ton  n'a  pas. 

Séparer   du  Monde. 

A.  i.  *  Il  eft  plus  aifé  de  fe  féparer 
du  commerce  du  monde ,  que  de 
vivre  dans  le  monde  avec  aufli  peu 
d'attachement ,  que  fi  Ton  en  étoit 
féparé  :  cependant  l'un  ou  l'autre 
eft  néceffaire  pour  fe  fauver. 

A.  2.  *  Il  faut  nous  féparer  du  mon- 
de, &  en  quelque  façon  de  nous- 
mêmes  ,  pour  écouter  Dieu  dans 
la  retraite.  Le  tumulte  du  fiècle  & 
celui  des  parlions,  nous  empêchent 
fouvent  de  l'entendre. 

Sexe, 

j±  *  Dans  le  commerce  le  plus  in- 
'  nocent  entre  des  perfonnes  de  dif- 
férent fexe  ,  il  y  a  toujours  une 
efpece  de  fenfualité  fpirituelle  qui 
affoiblit  la  vertu ,  fi  elle  ne  la  dé- 
truit pas  entièrement. 
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Silence. 

Le  (ilence  eft  le  parti  le  plus  fur 
de  celui  qui  fe  défie  de  foi-même. 

Ceft  la  première  venu  ,  dit  Caton  le  L. 
Poere  : 

Vinutem  primam  ejfe  puta  compefcere  linguam. 
C  Lib.  I.  Diftich.  Met.  y.) 

De  quibus  ignoras  Taifez-vous  fur  ce 
îace  y  de  quibus  ctrtus 
es  loquere  opportune. 
(  Sixcus  Phi.ofophus  , 
fenr.  151,  apud  Biblio- 
thec.  Patrum  ,  Tom.  3.  ) 
Quia inqu't,  me  fuijfe 
locutum  cliq14.an.do  yœ- 
nituit  ,  tacuiffe  nun- 
quam.  (  Valer.  Maxim. 
Lib.  7.  D'uior.  rve~.o- 
rabil.  cap.  7.  poil  ntied.  ) 

Stultus  qitoque  fi 
tacuerit  y  fapicas  repu- 
îahitur  ;  &  fi  compref- 
feriv  lahia  fua  y  iiitéllU 


que  vous  îgr.orcz  ,  & 
pariez  à  propos  de  ce 
que  vous  favez. 


Parce  que,  difoit  Xé- 
nocrate  y  on  fe  repent 
plus  fouvent  d'avoir  par- 
lé que  de  s'être  tu. 


Non  -  feulement  le 
filence  fert  de  couver- 
ture à  l'ignorance ,  mais 
il  fait  encore  palier  pou* 
gens.  Salomon  ,  Pro-  profonds  &  pour  myf- 
verb,  17.  térieux    des    gens    qui 

n'ont  pas  même  le  fens 
commun. 

1    Le  filence  en  compagnie  eft  une  m?.r~- 

Rv 
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que  de  jugement  §c  de  difcrétion ,  quand 
il  ne  procède  pas  de  flupidité  3  ou  de 
timidité. 

Simplicité. 

La  flmplicité  affe&ée  eft  une  in> 
pofture  délicate. 

L.       Qui  eft   de  toutes  les  impoftures  la 
plus  difficile  à  repouiTer*- 

A.       Domitianus  fimpli-  Domitîen    fous    un 

chatis  ac  modefliét.ima-  mafque  de  (implicite  Se 

gine    ftudîum   hittera-  de  modeftie  afFectoit  un 

rum  &  amorem  Carmi-  amour  des  Belles  -Let- 

num  fimulabat  ,    quo  très  &  de  la  Poélîe  pour 

velaretanimum^fra-  déguifer  Tes  delfeins  Se 

tris  &mulationi  fuhdu-  fe  Lburtraire  à  la  jaloufie 

teretur.  Tac.  An.  4*  de  Ton  frère* 

Sincérité. 

A.  1.  L'honnêteté  &  la  fincérité  dans 
les  a&ions  égarent  les  méchans ,  & 
leur  feint  perdre  la  voie  par  laquelle 
ils  penfent  arriver  à  leurs  fins  :  parce 
que  les  méchans  croient  d'ordinaire 
qu'on  ne  fait  rien  fans  artifice. 
%.  La  fincérité  eft  une  ouverture 
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de  cœur.  On  la  trouve  en  fort  peu 
de  gens  ;  &  celle  que  Ton  voit  d'or- 
dinaire ,  n'eft  qu'une  fine  diffimula- 
tion  pour  attirer  la  confiance  des 
autres. 

Que  l'on  n'ouvre  pas  fon  cœur  à  des  L. 
perfonnes  qu'on  ne  connoît  pas  ,  c'eft 
quelquefois  prudence  :  mais  que  l'on  fei- 
gne de  l'ouvrir  dans  l'intention  d'attirer 
la  confiance  8c  d'en  abufer  ,  c'eft  une 
fourberie. 

3.  L'envie  de  parler  de  nous  & 
de  faire  voir  nos  défauts  du  côté 
que  nous  voulons  bien  les  montrer, 
fait  la  plus  grande  partie  de  notre 
fincérité. 

Dire  aux  autres  leurs  défauts ,  pourroit  L. 
bien  encore  faire  partie  de  cette  préten- 
due fincérité.  J'ofe  même  dire,  que  c'eft 
de  celle-là  que  nous  faifons  plus  de  gloire, 
appuyés  peut-être  de  ce  Vers  fi  commun 
de  Boileau  : 

J'appelle  un   Chat  9   un   Chat  y   &  RoUt  3  un 
fripon. 

Rvj 
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Sobriété. 

A.  La  fobriété  eft  l'amour  de  la 
fanté  ,  ou  l'impuifiance  de  manger 
beaucoup. 

Société. 

A.  i.  La  fociété  &  même  l'amitié 
de  la  plupart  des  hommes  n'eft  qu'un 
commerce  qui  ne  dure  qu'autant 
que  le  befoin. 

A.  2,.  Les  hommes  ne  vivroient  pas 
long-temps  en  fociété,  s'ils  n'étoient 
les  dupes  les  uns  des  autres. 

Sottises. 

A.  i  •  Il  faut  s'accoututner  aux  fottifes 
d'autrui ,  &  ne  fe  point  choquer  des 
niaiferies  qui  fe  diîent  en  notre  pré- 
fence. 

A.  i.  Les  fottifes  d'autrui  nous  doivent 
être  plutôt  une  inftruétion  qu'un 
fujet  de  nous  moquer  de  ceux  qui 
les  font 
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3.  Il  y  a  des  gens  deftinés  à  être 
fots ,  qui  ne  font  pas  feulement  des 
fottifes  par  leur  choix ,  mais  que  la 
fortune  même  contraint  d'en  faire. 

Ceux  qui  font  dans  ce  dernier  cas  font  L» 
plus  excufables  que  les  autres, 

4,  Il  n'y  a  point  de  fots  fi  incom- 
modes que  ceux  qui  ont  de  l'efprit. 

Pour  deux  raifons.  La  première  ,  parce  L. 
qu'attendant  plus  d'un  homme  d'efprit, 
on  lui  pardonne  moins,  La  féconde, 
parce  que  fe  connoitTant  eux-mêmes  pour 
gens  d'efprit ,  ils  croient  que  leurs  délaies 
font  des  perfections. 

Souffrir» 

Tout  ce  que  Ton  fouffre ,  on  le  A. 
fouffre  juftement,  ainfi  Ton  ne  peut 
jamais  fe  plaindre  fans  injuftice. 

Subtilité. 

La  trop  grande  fubtilité  eft  une 
faufTe  délicatefle  ,  &  la  véritable 
délicatefle  eft  une  folide  fubtilité. 
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Cette  Réflexion  ne  fent-elle  pas  un 
peu  le  jeu  de  mots  ?  Car  la  trop  grande 
îiibtilité  n'eft-elle  pas  moins  une  faulfe 
délicateffe  ,  que  ce  que  veut  peindre 
Horace  ,  quand  il  dit  : 

Aut  ,  dum  vitat  humum  *  nuées  &  inanla  captât, 

(  De  Ane  Po'ét.  > 

Succès. 

*  Les  bons  fuccès  dépendent 
quelquefois  du  défaut  de  jugement^ 
parce  que  le  jugement  empêche  fou- 
vent  d'entreprendre  plufieurs  cho- 
fes  que  Tinconfidération  fait  réuffir. 

Suffisance. 

1.  On  fait  plus  de  cas  des  hom- 
mes quand  on  ne  connoît  point 
jufqu'où  peut  aller  leur  fuffifance: 
car  Ton  préfume  toujours  davan- 
tage des  chofes  que  Ton  ne  voit  qu'à 
demi. 

2.  Souvent  le  defir  de  paraître 
capable  empêche   de  le  devenir; 
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parce  que  Ton  a  plus  d'envie  de  faire 
voir  ce  que  Ton  fait ,  que  Ton  n'a  de 
defir  d'apprendre  ce  que  l'on  ne 
fait  pas. 

S    U    P    E    R   B    E. 

*  On  établit  fouvent  des  maxi-  A. 
mes  févères  par  fuperbe  :  on  aime 

à  fe  parer  de  cette  apparence  de 
vertu  ;  &  il  ne  coûte  rien  de  rendre 
infupportable  pour  les  autres  un 
joug ,  que  l'on  ne  veut  pas  s'impofer 
à  foi-même. 

T  A  L  e  n  s. 

*  Dieu  a  mis  des  talens  différens  A. 
dans  l'homme,  comme  il  a  planté 
de  différens  arbres  dans  la  nature: 
en  forte  que  chaque  talent  de  même 
que  chaque  arbre  a  fes  propriétés 
&  fes  effets ,  qui  lui  font  particu- 
liers, De-là  vient  que  le  poirier  le 
meilleur  du  monde  ne  fauroit  por- 
ter des  pommes  les  plus  commu- 
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nés ,  &  que  le  talent  le  plus  excellent 
ne  fauroit  produire  les  mêmes  effets 
des  talens  les  plus  communs.  De-là 
vient  encore  qu'il  eft  auffi  ridicule 
de  vouloir  faire  des  femences ,  fans 
avoir  la  graine  en  foi ,  que  de  vou- 
loir qu'un  parterre  prodnife  des 
tulipes ,  quand  on  n'a  pas  planté  les 
oignons. 

Timidité. 

La  timidité  eft  un  défaut  dont 
il  eft  dangereux  de  reprendre  les 
perfonnes  qu'on  en  veut  corriger. 

•  Parce  que  (on  contraire  ,  qui  eft  la  har- 
dieffe ,  eft  un  autre  défaut ,  ôc  qu'il  n'eft 
pas  aifé  d'attraper  leur  jufte  milieu,  qui 
eft  une  honnête  liberté. 

Trahison. 

L'on  fait  plus  fouvent  des  trahi- 
fons  par  foiblefle  que  par  un  defïein 
formé  de  trahir. 

L.       Il  eft  certain  qu'il  y  a  bien  des  traîtres 


Trahison.       401 

qui  n'ont  pas  un  defTein  formé  de  trahir. 
On  peut  en  juger  par  les  différentes  efpè- 
ces  de  trahifons  rapportées  dans  le  Décret 
de  Gratien  :  Celui-là  ,  dit-il  (a)  ,  eft  un 
traître  _,  qui  par  crainte  ne  défend  pas  ,  ou 
tait  la  vérité  ;  qui  n'a  pas  de  honte  de 
révéler  le  crime  d'un  autre  qui  n'ejl  connu 
qu'à  lui  ;  qui  embarrajje  malicieufement 
un  autre  _,  &  qui  le  féduit  par  rufe  j  pour 
l'attirer  dans  le  danger  de  fe  perdre  ;  qui 
livre  à  ï ennemi  ce  qui  lui  a  été  confié  ;  qui 
révèle  imprudemment  le  fecret  qui  lui  a  été 
corfié.  Or  combien  y  a-t-il  de  ces  cas , 
où  l'homme  agit  plutôt  par  foibldïe  que 
par  malice  ! 

(a)  (  Glojfa  Decretalis ,  in  Décret  h  Gratiani* 
fol.  jû.  Col.  4.  édir.  Lugd.  ; 

Tranquillité. 

*  La  tranquillité  du  pécheur  au  À, 
milieu  de  fes  crimes ,  eft  une  léthar- 
gie fpirituelle. 

Tristesse. 

*  Il  n'y  a  que  la  triftcffe  de  la  A, 
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pénitence  qui  foit  une  trifteffe  rai- 
sonnable ;  toutes  les  autres  font  des 
marques  ou  de  la  foiblefle ,  ou  de 
la  corruption  de  la  nature. 

Tromperie. 

A.  i.  Il  eft  quelquefois  bien  inutile 
de  feindre  que  Ton  eft  trompé  :  car 
lorfque  Ton  fait  voir  a  un  homme 
artificieux  qu'on  reconnoîc  fes  arti- 
fices ,  on  lui  donne  fujet  de  les  aug- 
menter. 

A.  2.  C'eft  une  occupation  bien 
pénible  aux  fourbes  d'avoir  tou- 
jours a  couvrir  le  défaut  de  leur 
iincérité ,  &  à  réparer  le  manque- 
ment de  leur  parole. 

A.  3.  Ceux  qui  ufent  toujours  d'ar- 
tifice ,  devroient  au  moins  fe  fervir 
de  leur  jugement,  pour  connoître 
qu'on  ne  peut  guères  cacher  long- 
temps une  conduite  artificieufe  par- 
mi des  hommes  habiles  &  toujours 
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appliqués  à  la  découvrir ,  quoiqu'ils 
feignent  d'être  trompés  pour  difli- 
muler  la  connoiflance  qu'ils  en 
ont. 

4.  On  ne  fe  peut  confoler  d'être 
trompé  par  fes  ennemis  ,  &  trahi 
par  fes  amis  ,  &  Ton  eft  Couvent 
fatisfait  de  l'être  par  foi-même. 

La  caufe  de  cette  fatisfa&ion  n'eft  pas  L. 
difficile  à  trouver.  C'eft  qu'on  ne  fe  trompe 
foi-même  que  dans  ce  qui  fait  plaifir. 

5.  Il  eft  auffi  facile  de  fe  tromper 
foi-même  fans  s'en  appercevoir, 
qu'il  eft  difficile  de  tromper  les  au- 
tres fans  qu'ils  s'en  apperçoivent. 

C'eft  que  les  autres  fe  délient  toujours  L. 
de  nous  ;  &  que  nous ,  au  contraire ,  nous 
avons  une  aveugle  confiance  en  nous- 
mêmes. 

6.  L'intention  de  ne  jamais  trom- 
per nous  expofe  à  être  fouvent 
trompés. 
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**•  Parce  que,  jugeant  par  nous-mêmes 
des  autres,  nous  Tommes  moins  en  garde 
contr'eux. 

■"•*        Ufûfe  mucho  el  en-  On   ufe    fouvent   c?e 

ganno  ,    multipliquefe  tromperie  &   de  foup- 

cl  re^elo  3  fin  darfe  a  çons   fans  le  faire  pa= 

conocer.  ronre» 

7.  Il  fuffit  quelquefois  d'être  grof- 
fier  pour  n'être  pas  trompé  par  un 
habile  homme. 

L.  Parce  que  cet  habile  homme  ,  ou  a 
honte  de  tromper  l'homme  greffier ,  ou 
le  méprife  au  point  de  ne  point  commer- 
cer avec  lui,  Indignas  Cœfaris  ira* 

8.  Celui  qui  croit  pouvoir  trou- 
ver en  foi-même  de  quoi  fe  parler 
de  tout  le  monde  ,  fe  trompe  fort  ; 
mais  celui  qui  croit  qu'on  ne  peut 
fe  paffer  de  lui ,  fe  trompe  encore 
davantage. 

L.  Quoique  ce  bas  Monde  foit  comme 
une  machine  dont  toutes  le^  roues  font 
dépendantes  les  unes  des  autres }  cepen- 
dant il  n'y  a  point  de  ces  roues  qui  ne 
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piniïent  être  fuppléées  par  d'autres.  Il  n'y 
a  que  l'Auteur  de  cette  machine  qui  foie 
un  être  indépendant. 

9.  Dans  l'amour  la  tromperie 
va  prefque  toujours  plus  loin  que 
la  méfiance. 

11  faut  diftinguer.  Dans  l'amour  heu-  L 
reux  ,  la  tromperie  va  plus  loin  que  la 
méfiance  ;  parce  que  ,  comme  l'a  dit 
ci-devant  notre  Auteur  ,  il  eft  difficile 
d'être  fidèle ,  quand  on  eft  heureux.  Mais 
dans  l'amour  maltraité  ,  la  méfiance  va 
plus  loin  que  la  tromperie  j  parce  que , 
g  un  coté ,  on  fe  méfie  de  fes  forces ,  Se 
de  l'autre ,  la  crainte  de  palier  pour  trom- 
peur fait  qu'on  ne  l'eft  pas. 

10.  On  eft  quelquefois  moins 
malheureux  d'être  trompé  de  ce 
qu'on  aime ,  que  d'en  être  détrompé. 

Sur-tout  lorfque  ce  qui  détrompe  ap-  I. 
prend  que  l'on  celle  d'être  aimé. 

11.  Quand  nos  amis  nous  ont 
trompés ,  on  ne  doit  que  de  l'indif- 
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férence  aux  marques  de  leur  ami- 
tié :  mais  on  doit  toujours  de  la 
fenfibilité  a  leurs  malheurs. 

T         Et  pour  lors  c'eft  un  tribut  d'huma- 
nité ,  8c  non  pas  d  amitié. 

*        ix.*  L'artifice  &  le  menfonge 

'  font  de  grandes  marques  de  la  foi- 

bleffe  &  de  la  petiteffe  de  l'efprit 

humain ,  comme  la  fauffe  monnoie 

l'eft  de  la  pauvreté. 

Valeur. 

i  .  L'amour  de  la  gloire ,  la  crainte 
de  la  honte  ,  le  defîein  de  faire  for- 
tune ,  le  defir  de  fe  rendre  la  vie 
commode  &  agréable  ,  &  l'envie 
d'abaiffer  les  autres  ,  font  fouvent 
les  caufes  de  cette  valeur  tant  van- 
tée ,  fi  célèbre  parmi  les  hommes. 

^         Plerique  ,    quitus  La  plupart  de  ceux  qui 

rnagnoj  viros  per  am-  ont   coutume  de  louer 

bitiorum  &ftimare  mos  les     grands  -  Hommes 

cftiVÎfoafpeiïoqueAgri-  pour  faire  leur  cour, 

cola  3    qu&rebant  fa-  quand    ils    venoient    à 


V 
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mam  ,   pauci  interpre 
tabantur,     Yita 
cola?. 


Agn- 


Magnitudo  anîmi  » 
remotâ  jufiitiâ  ,  huma- 
it âque  comitate ,  feri*- 
tas  qu&dam  fit  ^  &  im- 
manitas.  (Ciceron  ,Lib. 
1.  de  Ojficiîs  3  iub  fî- 
iiem.  ) 


voir  &  à  confidérer 
Agricola  ,  cherchoieiK 
les  raifons  qui  lui  pou- 
voient  donner  de  la  ré- 
putation 8c  peu  en  trou- 
voient. 

La  valeur  dépouillée 
de  la  juftice,  &  de  la 
politeife  qui  doit  régner 
parmi  Jes  hommes,  n'eft 
pas  une  valeur  ,  mais 
une  férocité. 


a.  La  valeur  eft  dans  les  fimples 
Soldats  un  métier  périlleux  qu'ils 
ont  pris  pour  gagner  leur  vie. 

C'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  L, 
Saint- Evremont ,  que  la  guerre  eft  le  mé- 
tier des  malheureux  ou  des  Jots. 

3.  La  parfaite  valeur  &  la  poltron- 
nerie complette  font  deux  extré- 
mités où  l'on  arrive  rarement.  L'ef- 
pace  qui  eft  entre-deux ,  eft  vafte, 
&  contient  toutes  les  autres  efpeces 
de  courage.  Il  n'y  a  pas  moins  de 
différence  entr'elles  ,  qu'entre  les 
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vifages  &  les  humeurs.  Il  y  a  des 
hommes  qui  s'expofent  volontiers 
au  commencement  d'une  aftion ,  & 
qui  fe  relâchent  &  fe  rebutent  aifé- 
rnent  par  fa  durée  (i).  Il  y  en  a  qui 
font  contents  quand  ils  ont  fatisfait 
à  l'honneur  du  monde,  &  qui  font 
fort  peu  de  chofcs  au-delà.  On  en 
voit  qui  ne  font  pas  toujours  égale- 
ment maîtres  de  leur  peur.  D'autres 
fe  laiffent  quelquefois  entraîner  à 
des  terreurs  générales.  D'autres  en- 
core vont  à  la  charge ,  parce  qu'ils 
n'ofent  demeurer  dans  leurs  portes. 
Il  s'en  trouve  à  qui  l'habitude  des 
moindres  périls  affermit  le  courage , 
&  les  prépare  à  s'expofer  à  de  plus 
grands.  Il  y  en  a  qui  font  braves  à 
coups  d'épée,  &  qui  craignent  les 
coups  de  moufquecs  :  d'autres  font 
affurés  aux  coups  de  moufquets ,  & 
appréhendent  de  fe  battre  à  l'épée. 
Tous  ces  courages  de  différentes 
efpèces  conviennent  en  ce  que  la 

nuit 
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nuit  (x)  augmentant  la  crainte ,  & 
cachant  les  bonnes  &  les  mauvai- 
fes  actions  ,  elle  donne  la  liberté 
de  fe  ménager.  Il  y  a  encore  un 
autre  ménagement  plus  général  : 
car  on  ne  voit  point  d'homme  qui 
faiTe  tout  ce  qu'il  feroit  capable  de 
faire  dans  une  occafion,  s'il  étoit 
allure  d'en  revenir.  De  forte  qu'il 
eft  vifible  que  la  crainte  de  la  mort 
ôte  quelque  chofe  de  la  valeur  (3). 


(i)  Pleraque  capta 
initiis  valida  y  fpatio 
languefcunt.  Tac.  H. 
3- 

(  1  )  Nox  aliis  in 
audaclam  3  aliis  ad 
formidinem  opportu- 
na.  Tac.  A.  4. 

Obfcurum  noclis 
obtentus  fugientibus. 
Tac.  H.  x. 

(  3  )  Major  vit* 
quant  glori*  cupido. 
Tac.  An.  4. 


La  plupart  des  entre-  A« 
prifes  vives  au  commen- 
cement ,  n'ont  qu'un  pre- 
mier feu  qui  s  éteint  bien- 
tôt. 

La  nuit  augmente  la 
hardieiîe  des  uns  &c  fa- 
vorite la  peur  des  autres. 

L'obfcurité  d'une  nuit 
eft  une  bonne  excufe  à 
des  fuyards. 

On  a  ordinairement 
plus  d'amour  pour  la  yie 
que  pour  la  gloire. 


L. 
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Une  réflexion  aufli  détaillée  n'a  pas 
befoin  de  commentaire  j  &  tout  ce  qu'il 
eft  permis  d'y  ajouter ,  c'eft  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  un  efprit  ïupérieur  &  à  un 
cœur  vraiment  militaire ,  d'entrer  dans 
ce  détail. 

4.  La  parfaite  valeur  eft  de  faire 
fans  témoins  ce  qu'on  feroit  capa- 
ble de  faire  devant  tout  le  monde. 

La  magnanimité  ,  dit  Ariftote ,  (  Lib. 
4.  Ethic.  cap.  3 .  )  confifte  dans  la  gran- 
deur. Magnanimus  is  eft  qui  magnis  dignus 
eft  :  magnanimitas  eriun  in  magnïtudïne 
confiait.  Or  la  vraie  grandeur  n'a  pas 
befoin  de  témoin  pour  fe  montrer. 

Il  faut  être  tel  qu'on  ne  puifïe  rougir 
devant  foi-même  :  l'homme  fage  eft  plus 
redevable  à  fa  propre  levérité  qu'à  tous 
les  préceptes  de  la  Philofophie.  Il  n'obéit 
point  aux  Loix ,  mais  à  la  raifon. 

ç.  La  plupart  des  hommes  s'ex- 
pofent  allez  dans  la  guerre  pour 
îauver  leur  honneur  :  mais  peu  fe 
veulent  expofer  autant  qu'il  eft  né* 
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ce/Taire  pour  faire  réuflir  le  defTein 
pour  lequel  ils  s'expofent. 

Le  bien  public  &  général  eft  préférable  L. 
au  bien  particulier.  Mais  dans  les  parti- 
culiers ,  il  y  en  a  peu  qui  ne  préfèrent 
leur  intérêt  perfonnel ,  fur-tout  lorfqu'ils 
ont  mis  leur  honneur  à  couvert. 

Vanité. 

1.  Si  la  vanité  ne  renverfe  pas 
entièrement  les  vertus,  du  moins 
elle  les  ébranle  toutes. 

Après  ce  que  notre  Auteur  a  dit  ci- 
devant,  (Humilité  9  n°.  4.  )  faut-il  s'éton- 
ner qu'il  parle  ainii  du  défaut  oppofé  à 
cette  vertu  ?  Revoye%  cette  Réflexion  _, 
elle  ne  peut  être  trop  admirée» 

i.  Ce  qui  rend  la  vanité  des  au- 
tres infupportable  ,  c'eft  qu'elle 
bleffe  Ja  nôtre. 

Se  vanter  devant  les  autres  ,  c'eft  les  L< 
éclipfer  ;  &  c'eft  ce  qu'on  fouffre  avec 
peine. 

Nous  voulons  que  les  autres  s'accom-  A. 

Si) 


4i  i  Vanité. 

modent  à  notre  vanité ,  &  nous  ne  pou- 
vons tolérer  la  leur.  Nous  voulons  qu'ils 
refpe&ent  en  nous  un  défaut  qui  nous 
les  fait  méprifer. 

Familiare   eft  ho-  II  eft  ordinaire  à  cha~ 

minibus     omnia    fvbi  cun  de  fe  pardonner  tout, 

ïgnofcere ,  nihil  aliis  &  de  ne  rien  pardonner 

rcmittere.  Paterc.  lib.  aux  autres. 
z.  n.  30. 

3.  Les  pallions  les  plus  violentes 
nous  laiffent  quelquefois  du  relâ- 
che ,  mais  la  vanité  nous  agite  tou- 
jours, 

L#  Tout  eft  vanité  dans  le  monde  ,  Se 
par-conféquent  l'homme  ne  peut  refpirer 
que  des  vanités.  C'eft  une  maladie  qui 
coule  dans  fes  veines  :  faut-il  donc  s'é- 
tonner que  fon  cœur  en  foit  continuel- 
lement agité  ? 

4.  Ce  qui  rend  les  douleurs  de 
,     la  honte  &  de  la  jaîoufie  fi  aiguës , 

c'eft  que  la  vanité  ne  peut  fet vir  k 
les  fupporter. 

L.      Je  ne  fais  fî  je  me  trompe  ;  mais  je 


!.. 
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crois  avoir  vu  plusieurs  jaloux  qui  fe  fai- 
foient  gloire  de  l'être  ,  de  qui  préten- 
cioient  même  prouver  leur  amour  par 
leur  jaloufie. 

^.  La  vanité  nous  fait  faire  plus 
de  chofes  contre  notre  goût ,  que 
la  raifon. 

Sur-tout  dans  Fufage  du  monde,  où  le 
titre  de  comptai  fant  étant  celui  qui  fait 
plutôt  fortune  ,  on  fe  fait  fouvent  gloire 
de  l'acquérir  aux  dépens  de  fes  plus  rai- 
fonnables  penchatis. 

Vengeance. 

*  La  vengeance  procède  toujours  A. 
de  la  foiblefle  de  l'ame ,  qui  n'efl 
pas  capable  de  fupporter  les  injures. 

Vérité. 

1.  *  Il  y  a  des  perfonnes  qui  pour  A 
vouloir  trop  fubtilifer  &  approfon- 
dir les  chofes  ,  vont  au-delà  de  la 
vérité;  ils  s'en  éloignent  autant  que 

S  iij 
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le  peuple  ,  qui  eft  au  -  deffous  par 
fon  ignorance  groffiere. 

À.      2*  *  La  vérité  eft  fimple  &  natu- 
relle ,   le  grand  fecret  eft  de  la 
•  trouver. 

3.  Là  vérité  ne  fait  pas  tant  de 
bien  dans  le  monde  ,  que  fes  appa- 
rences y  font  de  mal. 

L.  Ceft  que  la  vérité  n'opère  dans  le 
monde  que  fur  les  efprits  capables  de  la 
connoîrre  :  mais  fes  apparences  agirent 
fur  les  efprits  faciles  à  féduire  ;  &  com- 
bien le  nombre  de  ceux  -  ci  eft  -  il  plus 
grand  ! 

A.  4.  La  vérité  eft  le  fondement  & 
la  raifon  de  la  perfection  &  de  la 
beauté.  Une  chofe  de  quelque  na- 
ture qu'elle  foit  ,  ne  fauroit  être 
belle  &  parfaite ,  fi  elle  n'eft  véri- 
tablement tout  ce  qu'elle  doit  être, 

A.  5.  La  vérité  qui  fait  les  gens  véri- 
tables ,  eft  une  imperceptible  am~ 
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bition  qu'ils  ont  de  rendre  leur 
témoignage  confidérable  ,  &  d'at- 
tirer à  leurs  paroles  un  refped  de 
Religion. 

6.  Nos  ennemis  approchent  plus 
de  la  vérité  dans  les  jugemens  qu'ils 
font  de  nous,  que  nous  n'en  appro- 
chons nous-mêmes. 

Parce  que  nous  nous  flattons  toujours,  L. 
&  que  nos  ennemis  ne  nous  flattent  point. 

7,  *  Que  Ton  cache  de  vérités  A. 
par  la  crainte  de  déplaire  !  Le  filence 
de  la  flatterie  n'eft  pas  moins  cri- 
minel que  fon  langage. 

Vertu. 

I.  Les  liens  de  la  vertu  doivent  A. 
être  plus  étroits  que  ceux  du  fang; 
l'homme  de  bien  étant  plus  proche 
de  l'homme  de  bien  par  la  rèffem- 
blance  des  mœurs,  que  le  fils  ne 
î'eft  de  fon  père  par  la  reflemblance 
du  vifage. 

S  iv 
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%.  Nos  vertus  ne  font  le  plus 
fouvent  que  des  vices  dcguifés, 

A»  Fatf&  virtutes  &  vi-  Des  vertus  d'emprunt 
tia  reditura.  Tac.  H.  i.     &  des  vices  de  réferve. 

a.  Vis.  Ce  que  nous  prenons  pour 
des  vertus ,  n'efl:  fouvent  qu'un  af- 
fembîage  de  diverfes  aérions  &  de 
divers  intérêts  ,  que  la  fortune  ou 
notre  induftrie  favent  arranger ,  & 
ce  n'eft  pas  toujours  par  valeur  & 
par  chafteté ,  que  les  hommes  font 
vaiîlans  >  &  que  les  femmes  font 
chaftes. 

L.  Cette  Réflexion  eft  comme  une  idée 
générale  d'un  deffein  que  M.  le  Duc  de  îa 
Rochefoucauld  fe  propofe  dans  tout  cet 
Ouvrage,  qui  eft  de  demafquer  toutes  les 
vertus  humaines ,  Se  de  les  rapporter  tou- 
tes à  l'intérêt  &  à  la  vaine  gloire. 

3.  Il  faut  de  plus  grandes  vertus 
pour  foutenir  la  bonne  fortune ,  que 
pour  fupporter  la  mauvaife 

L.       Gaudent  magni  viri        II  n'eft  pas  plus  étort* 
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aV.qu.ando  adverps  re- 
bu:  }  non  aliter  quant 
fortes  milites  bellts. 
(  Seneç  : ,  Lib.  de  Divin. 
Vrovtd.  cap.  3.  ante 
mcd.  ) 

Veriim  anlmum  vîn- 
cere  ....  non  ego  eum 
cum  fumm'rs  viris  com- 
para y  fed  fim>llimum 
Deo  judico.  (  Oiar.  pro 
Marco  Marcello.  ) 


Secunds.  res  acrîo- 
rlbus  fiimulis  animos 
explorant  3  quia  mife- 
ri&  tolerantur  }  felici- 
zate  corrumpimur.  Tac. 
H.  1. 


nant  devoir  les  grands- 
hommes  fe  complaire 
dans  radverlîcé,  que  de 
voir  les  Soldats  aimer 
la  guerre. 

Maïs  pour  fe  foute* 
nir  dans  la  bonne  for- 
tune ,  il  faut  fe  vaincre 
foi-même  :  victoire,  die 
Cicéron  ,  qui  ne  rend 
pas  l'homme  femblable 
aux  hommes ,  mais  aux 
Dieux. 

C'eO:  la  profpérité 
principalement  qui  fait 
connoître  les  grandes 
âmes.  On  fupporte  ai- 
fément  une  difgrace , 
au  lieu  qu'on  fe  dément 
dans  la  bonne  fortune. 

perdent  dans  Tin- 


4.  Les  vertus  fe 
térêtvcomme  les  fleuves  fe  perdent 
dans  la  mer. 


Scnèque  va  plus 

Non  poteft  qui 7 "quam 
heaù  de  gère  ,  qui  je 
tantiim  intuetur  ,  qui 
omnia  adutilitates  fuas 
convertit,  Alteri  vivas 


.0111  : 

Il  dit  que  tout  le  re- 
pos de  la  vie  fe  perd 
dans  riiitérêt  particu- 
lier. 

Sv 
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oportet  j  fi   vis  tibi  vîvere.   (  Epift.  48.  prope 
init.  ) 

A.  5.*  On  peut  dire  de  tontes  nos 
vertus  ce  qu'un  Poëte  Italien  a  dit 
de  l'honnêteté  des  femmes  ;  que  ce 
n'efl  fouvent  autre  chofe  qu'un  art 
de  paroître  honnête. 

A.  6.  *  Il  faut  demeurer  d'accord 
pour  l'honneur  de  la  vertu,  que  les 
plus  grands  malheurs  des  hommes 
font  ceux  où  ils  tombent  par  les 
crimes. 

7.  On  ne  méprife  pas  tous  ceux 
qui  ont  des  vices ,  mais  on  méprife 
tous  ceux  qui  n'ont  aucune  vertu. 

A.       Comme  ce  Crifpin  que  Juvenal  appelle 

Monfirum  a     yk'ris  Un  mon  Are  donr  les 

nulla   virtute    redemp-     vices  n'ttoient  compen- 
tum.  fés  par  aucune  vertu. 

L.  On  dit  même  afTez  communément 
que  les  grands -hommes  ont  de  grands 
défauts.  On  les  admire  du  côté  avanta- 
geux ,  &  à  la  faveur  de  leurs  talens  on 
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tire  le  voile  fur  le  côté  foible.  Mais 
il  rien  eft  pas  ainfi  de  ceux  qui  n'ont 
aucuns  bons  endroits ,  comme  leur  foi- 
ble eft  univerfel ,  on  les  méprife  univer- 
fellement. 

8.  Il  fcmble  que  la  Nature  ait 
prefcrit  à  chaque  homme  dès  fa  naif- 
fance  des  bornes  pour  les  vertus  & 
pour  les  vices. 

L'homme  étant  un  être  fini ,  il  doit  L. 
être  fini  dans  toutes  fes  qualités.  Il  n'ap- 
partient qu'à  l'Infini  d'être  infini  en  per- 
fections j  &  Ci  l'homme  participoit  à  l'in- 
finité ,  ce  feroit  du  côté  des  défauts , 
puifque  par  fa  nature ,  il  n'eft  que  mala- 
die y  fui/que^  dit  un  Ancien,  rien  nefl 
plus  méprifable  _,  s'il  ne  s'élève  au-dejjus 
de  lui-même.  (  Senec.  Lib.  4.  qudfi.  in 
Prœfat.  ante  med.) 

9.  Ce  que  le  monde  nomme 
vertu  ,  n'eft  d'ordinaire  qu'un  fan- 
tôme formé  par  nos  paffions,  a  qui 
on  donne  un  nom  honnêre  pour 
faire  impunément  ce  qu'on  veut. 

S  vj 
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10.  La  vertu  rr'iroit  pas  fi  loinf 
fi  la  vanité  ne  îui  tenoic  compagnie. 

Que  ne  tn'eit  -  il  permis  de  rapporter 
ici  ce  bel  enthouiiafme  du  plus  iage  de 
tous  les  hommes,  qui  commence  un  de 
fes  Livres  par  l'empire  abfolu  de  la  va- 
nité fur  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  ? 
Quelle  riche  explication  n'y  trouverois-je 
pas  de  cette  Réflexion  de  notre  Auteur  ï 
Mais  comme  je  me  fuis  propofé  dans  cet 
Ouvrage  de  tout  rapporter  à  la  raifon  y  ou 
à  l'autorité  des  Auteurs  qui  n'avoienî 
qu'elle  pour  Pveligion ,  il  me  fuffit  ici  de 
renvoyer  l'homme  à  lui-même.  Qu'il  fe 
confidère  dans  le  mal ,  il  eft:  infolent, 
Qu'il  fe  regarde  dans  le  peu  de  bien  qu'il 
fait,  il  eft  préfomptueux.  Qu'il  fe  recher- 
che dans  îon  origine ,  dans  fes  progrès  & 
dans  fes  lins,  qu'apprendra- 1- il  autre 
chofe  de  lui-même  ,  fînon  qu'il  eft  ua 
ver  infolent,  de  une  poufïiere  fuperbe? 

11  y  a ,  dit  Balzac  ,  mille  fanfarons  de 
vertu. 

Toile  ambhionem  &  Otex  Pambitibn  & 
fafiuofos  fpirhus  y  nul-  la  vanité  de  la  tête  des 
los  kabebis  nec  Plata-     hommes ,  vous  n'aurez 
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nés  y  nec  Catones  ,  nec  ni  des  Catons  ,  ni  des 

Sc&volas  3  nec  Scipio-  Plaçons  ,  ni  des  Scipions, 

ne  s  ,      nec    Fabricios.  ni  des  Fabrices, 
Sénèquc 

11.  Quelque  médians  que  foient 
les  hommes  ,  ils  n'oferoient  paroî- 
tre  ennemis  de  la  vertu ,  &  lorfqu'ils 
la  veulent  perfécuter,  ils  feignent 
de  croire  qu'elle  eft  fauffc,  ou  ils 
lui  fuppofent  des  crimes. 

Tel  eft  îe  droit  inviolable  Je  la  vertu;  L 
quelque  abandonnée  qu'elle  foit,  Tes  dé - 
ferteurs  mêmes  démontrent  par  leur  con- 
duite, que  fi  elle  perd  de  ion  crédit  fur 
leur  cœur  >  elle  n'en  perd  point  fur  leur 
efprit. 

t%.  Louer  les  Princes  des  vertus 
qu'ils  n'ont  pas  ,  c'eft  leur  dire  im- 
punément des  injures. 

Cependant   comme  le   refpecl:   qu'on  L 
leur  doit  empêche  de  fronder  ouverte- 
ment leurs  défauts  ,  je  crois  que  les  louer 
des  vertus  qu'ils  n'ont  pas ,  eft  moins  une 
injure  qu'une  critique  ,  d'autant  plus  dé- 
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licate ,  à  la  vérité  ,  qu'elle  ne  peut  être 
mal  reçue. 

A.  Lorfque  Néron  faifant  l'éloge  de  l'Em- 
pereur Claude  fon  père  adoptif ,  vînt  à 
louer  fa  prévoyance  de  fa  fageiTe ,  on  ne 
put  s'empêcher  de  rire.  Tac.  A.\$. 

A.  13.  *  Toutes  les  vertus  éclatantes 
nous  doivent  toujours  être  fufpec- 
tes  :  il  n'y  a  que  l'amour  de  l'hu- 
miliation dont  le  démon  ne  peut 
jamais  nous  faire  un  piège. 

A.  14.  *  Si  nous  confidérions  que 
les  vertus  qui  s'acquièrent  avec  tant 
de  peines  ,  fe  perdent  quelquefois 
en  un  moment  dans  le  commerce 
du  monde  ;  bien  loin  de  le  cher- 
cher &  de  nous  plaire  ,  nous  le 
fuirions  comme  un  ennemi ,  qui 
ne  penfe  qu'à  nous  enlever  nos  plus 
précieux  tréfors. 

A.  15.*  A  mefure  que  Ton  avance 
dans  la  vertu ,  on  perd  le  goût  des 
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plaifirs  du  monde  ;  comme  a  me- 
fure  que  Ton  avance  en  âge,  on 
méprife  les  amufemens  de  l'en- 
fance. 

1  G.  *  La  vertu  des  Payens  les  a  A. 
portés   quelquefois    a    méprifer  le 
monde  ;  mais  il  n'y  a  que  la  vertu 
Chrétienne  qui  puiffe  faire  défxrer 
d'en  être  méprifé. 

Vices. 

1.  Les  vices  entrent  dans  la 
compofition  des  vertus  ,  comme 
les  poifons  entrent  dans  la  compo- 
fition des  remèdes.  La  prudence 
les  aflèmble  &  les  tempère,  &  elle 
s'en  fert  utilement  contre  les  maux 
de  la  vie. 

On  voit  ce  mélange  dans  le  portrait  A. 
de  Mucien  : 

Vir  fecundis  adver-         C'étoit    un    homme 

fifque  juxta  famofus  :  fameux    dans    Tune   & 

luxuriâ  s  indaftriâ  ,  co-  l'autre  fortune  ;   égale- 

mîtate  3    arrogantiâ  9  ment  connu  pour  la  dé- 
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malis  boni/que  artibus  bauche  ,  l'habileté,  la 
mixtus  :  nimi&  volup-  civilité  ,  l'arrogance  ,  la 
r^ff  j  ,  czzto  vacant  :  bonne  &  méchante  con- 
quoties  exped'urat,.  ma-  duite  ;.  s'abandonnant 
gnA  virtutes.  Valam  aux  plaifirs  ,  quand  il 
laudares  >  fecreta  maie  avoit  le  loifir  5  &.  quand 
audieèant.  Tac.  H.  1,  il  étoit  néceiTaire  fai- 
fant  très -bien  Ion  de- 
voir. On  pouvoit  louer  en  lui  les  dehors  ,  mais 
l'intérieur  ne  valoit  rien. 

L»  Je  ne  vois  pas  trop  quels  font  les  vices 
qui  entrent  dans  la  compoiîtion  des  ver- 
tus \  à  moins  que  notre  Auteur  n'ait  eu 
delTein  de  dire ,  que  les  vraies  vertus  font 
celles  qui  tiennent  le  milieu  entre  les 
qualités  oppofées.  Nous  avons ,  au  con- 
traire, an  principe  de  Morale,  qui  nous 
apprend  qu'une  chofe,  pour  être  bonne, 
doit,  être  entièrement  bonne  dans  fon 
principe  \  8c  que  pour  être  réputée  mau- 
vaife  ,  elle  n'a  befoin  que  du  moindre 
défaut. 

a.  On  peut  dire  que  les  vices 
nous  attendent  dans  le  cours  de 
la  vie  ,  comme  des  hôtes  chez 
qui  il  faut  fuccefïivement  loger  \ 
&  je  doute  que  l'expérience  nous 
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les  fît  éviter,  s'il  nous  étoit  per- 
mis de  faire  deux  fois  le  même 
chemin. 

Nous  en  éviterions  bien  quelques-uns ,  *-* 
mais  il  n'y  a  point  de  doute  que  nous  ne 
les  éviterions  pas  tous ,  parce  que  ,  comme 
je  le  difois  il  n'y  a  qu'un  moment ,   le 
vice  ell  l'appanage  de  l'être  fini. 

Duo  funt  in  animo  II  y  a  toujours  deux 

maxima  vicia  ,    igno-  grands  vices  dans  Tef- 

rantia  &  pravitas.  (Pla-  prie  de  l'homme ,  l'igno- 

to ,  Tom.  1,  Sizig.  t.  in  rance  &  la  malice. 
Dia/og.  Saphifis,,  ante 
med, } 

3.  Quand  les  vices  nous  quit- 
tent ,  nous  nous  flattons  de  la  créan- 
ce que  c'eft  nous  qui  les  quittons. 

J'ai  trouvé  un  jour  un  liomme  de  meil-  L» 
leure  foi.  Le  congratulant  fur  fa  vie  ré- 
glée ,  il  me    répondit  :  Oferai  -  je  vous 
avouer  a  ma  honte  ,  que  c'eft  le  mal  qui 
m'a  quitté  le  premier. 

4.  Ce  qui  nous  empêche  fou- 
vent  de  nous  abandonner  à  un  feul 
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vice ,  eft  que  nous  en  avons  plu- 
fïeurs. 

L.  Quoiqu'on  ne  s'abandonne  pas  à  un 
feul  vice  ,  il  y  en  a  toujours  un  favori  : 
il  en  eft  de  l'empire  de  l'ame  comme 
d'une  Place  de  guerre }  il  y  a  toujours 
des  côtés  plus  foibUs  que  les  autres. 

A.  J.  *  Le  torrent  du  fiecle  ne 
manquera  pas  de  nous  entraîner 
du  côcé  du  vice  ,  fi  nous  ne  fai- 
fons  de  continuels  efforts  pour 
nous  avancer  dans  le  chemin  de  la 
vertu. 


V  i  c  x 


DIRE, 


A,  Ceux  qui  voudraient  définir 

la  viifcoire  par  la  naifTance  ,  fe- 
roient  tentés,  comme  les  Poètes, 
de  l'appeller  la  fille  du  Ciel  ;  puis- 
qu'on ne  trouve  point  fon  origine 
fur  la  terre.  En  effet,  elle  eft  pn> 
duite  par  une  infinité  d'actions, 
qui ,  au  lieu  de  l'avoir  pour  but  % 
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regardent  feulement  les  intérêts 
particuliers  de  ceux  qui  les  font  ; 
puifque  tous  ceux  qui  compofenc 
une  armée  ,  allant  à  leur  propre 
gloire  &  à  leur  élévation  ,  procu- 
rent un  bien  fi  grand  &  fi  géné- 
ral. 

V  ï  i. 

*  La  vie  eft  bonne  en  foi  &  le  A, 
plus  grand  bien  du  monde,  mais 
le  plus  mal  ménagé  :  c'eft  de  nos 
déréglemens ,    &    non  pas  d'elle 
dont  nous  devons  nous  plaindre. 

Vieillesse, 

r.  Les  vieillards  aiment  adonner 
de  bons  préceptes ,  pour  fe  confo- 
ler  de  n'être  plus  en  état  de  donner 
de  mauvais  exemples. 

Cela  me  rappelle  avec  plaiiir  les  qua-  L. 
tre  âges  de  l'homme,  qu'Horace  a  peints 
avec  des  couleurs  inimitables.  Je  ferois 
fort  tenté  de  les  rapporter.  Mais  comme 
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il  ne  s'agit  ici  que  des  vieillards  Pédago- 
gues ,  bornons-nous  à  leur  portrait  : 

Muitafenem  circumveniunt  incommoda ,  vel  quod 
Qu&rit  &  inventis  mifer  abftinet  ,  ac  timet  uti  : 
Vel  quod  res  omnes  timide  gelideque  miniftrat. 
Dilator  yfpe  longus  ,  iners  >  avidufque  futuri  y 
Dîfficilis  ,  querulus  ,  laudator  temporis  a£ti 
Se  puero  >  cenfor  ,  cafiigatorque  minorum. 

(  Horat.  Lib.  de  Art.  Poct.  ) 

Quoi  de  mieux  exprimé  &  plus  rela- 
tif, fur-tout  le  dernier  vers>  à  la  Ré- 
flexion de  notre  Auteur  ? 

a.  Peu  de  gens  fcavenc  être 
vieux. 

L.  Parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  appris  de 
bonne  heure.  Conare  mature  fierï  ftnem 
dit  Ciceron ,  fi  diu  veiis  ejffe  fcnex,  (  De 
Scncctute  3  ante  med.  n°.  3 1.) 

Heu  !  quam  miÇerum         On  craint  de  devenir 

eft  fierimetuendofenem.  vieux,  &  c'eft  ce  qui  cr* 

(Mi  mu  s  Publius ,  in  fuis  fait  la  miiere. 
Sentent  Us  ,  fent.  117.  ) 

3.  La  vieillefFe  eft  un  Tyran  qui 
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défend,  fur  peine  de  la  vie,  tous 
les  plaifirs  de  la  jeuneffe. 

Par  un  fond  incurable  d'envie. 

Invidas  de  omnibus  Le  propre  de  l'envie 
dolet.  (  Ariftote ,  Lib.  z.  eft  d'êcre  fâché  de  tout. 
Ethic.  cap.  7*  in  fine.  ) 

Faut-il  donc  s'étonner  que  le  vieillard 
qui  ne  peut  plus  prendre  de  plaifirs ,  les 
condamne  dans  les  autres  ? 

Violence. 

1.  Les  violences  qu'on  nous  fait, 
nous  font  fouvent  moins  de  peine 
que  celles  que  nous  nous  faifons 
nous-mêmes, 

C'eft  qu'il  feinble  que  nous  foyons 
libres  de  nous  violenter  ou  non  ,  &c 
comme  la  liberté  eft  la  partie  fenfible 
de  l'homme,  nous  devons  plus  fouf- 
frir  en  nous  violentant  nous  -  mêmes  , 
qu'en  fouffrant  les  violences  des  au* 
très. 

2.  Les  violences  que  Ton  fe  fait 
pour  s'empêcher  d'aimer ,  font  fou- 
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vent  plus  cruelles  que  les  rigueurs 
de  ce  qu'on  aime. 

L.  Ces  premières  peines  peuvent  être 
plus  grandes  que  les  fécondes  ,  parce 
qu'il  s'agit  de  fe  vaincre  foi-même  j  mais 
aufîi  font-elles  bien  plus  rares. 

Vivacité. 

La  vivacité  qui  augmente  en 
vieillifTant ,  ne  va  pas  loin  de  la 
folie. 

L.  Parce  que  le  propre  de  la  vieilleife 
étant  de  tempérer  la  vivacité,  il  faut 
qu'il  y  ait  du  dérangement  quand  elle 
augmente. 

Voie. 

A.  *  Puisqu'il  n'y  a  qu'une  voie  qui 
paroîc  droite  à  l'homme  ,  &  qui 
conduit  k  la  mort  ,  quelle  doit 
être  notre  attention  pour  ne  pas 
marcher  dans  cette  voie ,  où  l'on 
s'égare  infailliblement  fans  le  fça- 
voir  ! 
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Volonté. 

I.  Nous  avons  plus  de  forces 
que  de  volonté;  &  c'eft  fouvenc 
pour  nous  excufer  a  nous-mêmes, 
que  nous  imaginons  que  les  chofes 
font  impoffibles. 

Nous  avons  plus  de  forces  que  de  vo-  *-• 
lonté  ;  mais  pourquoi  ne  les  exerçons- 
nous  pas  ces  forces?  C'eft  que  nous  naif- 
fons  naturellement  parefleux  ,  de  cette 
parefle ,  dit  Sénèque  ,  perfuade  à  notre 
imagination  qu'une  chofe  eft  difficile  , 
lorfque  de  fa  nature  elle  ne  l'eft  pas. 
Multis  tormentum  eji  vino  carere  ,  aut 
prima  luce  excitan  :  non  ifla  difficiliajunt 
naturâ  >  fed  nos  fiuidi  &  énerves.  (  Epift. 
7 1 .  poft  med.  ) 

Multa     experiendo         Les   lâches  trouvent 

feri ,  qu&  fegnibus  ar-  difficiles  des  chofes  dont 

dua    videantur.     Tac.  ils  viendroient  à  bout, 

An.  1 5.  s'ils  ofoient  les  tenter. 

a.  Il  s'en  faut  bien  que  nous  ne 
connoiflîons  toutes  nos  volontés. 

Nous  ne  favons  pas   fouvent  ce  que  L. 
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nous  aimons  }  à  plus  force  raifon  ce  que 
nous  voulons. 

A.  3.  Rien  n'eft  impoffible;  il  y  a 
des  voies  qui  conduifent  a  toutes 
chofes;  &  fi  nous  avions  affez  de 
volonté  ,  nous  aurions  toujours 
affez  de  moyens. 

Volonté  de  Dieu. 

A.  1*  La  volonté  de  Dieu  s'accom- 
plit toujours  en  nous,  ou  par  no- 
tre obéiffance  ,  fi  nous  nous  y  con- 
formons; ou  par  notre  châtiment, 
fi  nous  nous  révoltons  contr'elle. 

A.  1.  *  L'ufage  ne  peut  jamais  fer- 
vir  d'excufe  &  de  prétexte  pour 
pécher  :  comme  c'eft  le  monde 
qui  rétablit,  il  doit  toujours  être 
fufpe<5t  aux  Chrétiens  ,  qui  ont 
fait  ferment  dans  leur  Baptême  de 
renoncer  au  monde  &  à  fes  maxi- 
mes. 

TABLE. 
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F     I  N. 


APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux,  un  Imprimé,  ayant 
pour  titre  :  Les  Penfies  _,  Maximes  & 
Réflexions  morales  de  François  VI  , 
Duc  de  la  Rochefoucauld  ,  avec  des 
Remarques  &  Notes  critiques  ,  morales  y 
politiques  &  hifioriques  fur  chacune  de  ces 
Penfées  ,  par  Amelot  de  la  Houssays 
&  l  Abbé  de  la  Roche  \  &  des  Maximes 
chrétiennes ,  par  Madame  de  la  Saeliere. 
Cette  nouvelle  Edition  ,  d'un  recueil 
aufïi  précieux  ,  ne  peut  qu'être  utile  de 
agréable  au  Public  }  puifqu'elle  réunit 
les  avantages  particuliers  de  toutes  les 
Éditions  précédentes.  Ce  $  O&ob.  1776". 

OS  MO  NT. 


Le  Privilège  fè  trouve  au  Code  Pénal. 


De  l'Imprimerie  deCLOUSIER, 

rue  Saint- Jacques.     1776. 
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